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* AVERTISSEMENT. 

Ei Ecrits de S. "Dorothée j4hhè dans 
U Palefiine , Pere é' DoBeur de ‘ 
tE^ife d> Orient , renferment tant 
de veritez^ feintes quon a crè qu*il 
ferait utile au public d^ en avoir une connoif- 
fance pim particulière d* étendue que 
tiefi pas celle que ton a eue jufqu*icy'y&?efi 
dans cette penpe qu'on en donne au]our£ huy 
la traduBion du texte Grec en nofire lanpte, 
Quoy que ces inJlruBions Jî pleines d'édifica- 
tion ^ de lumières doivent trouver par leur 
fainteté propre une creance entière dans les ef- 
frits (fi dans les cœurs , on rta pas laijje ay 
joindre t autorité de celuy qui Us a compofées^ 
en ramaffant tout ce que ton a pu rencontrer 
dans t antiquité de monument de fa vie , par 
lefquels en voit que ce ferviteut de Dieu a 
tenu U premier rang entre les Saints de fon 
temps Us plus ceUbres, 

Ce grand homme a dit Us chofes Us plus 
hautes ^ Us plus élevées fous des exprefiîoM 

ÿ 



Digilized by Google 


AVERTISSEMENT. 
ç«mmunes ^ ordinaires , fait quil ait voulu 
s'expliquer à fes difciples comme un pere à 
fes enfans , fait qu'il ait eu dejjein Rapprendre 
aux Solitaires ^ aux Religieux , que La fim- 
plicité , efi leur ornement dt" leur caraBere , ^ 
quils doivent la garder dans leurs difeours df 
dans leurs paroles auRIi bien que dans le refle 
de leur conduite. 

Cet Ouvrage qtiil a laiffe à la poflerité 
n'efi rien qu'un abrégé des Maximes les pim 
pures de t Evangile , tom les Chrejiiens y ap- 
prendront d vivre félon Hefprit de 1. C. mais 
les Moynes particulièrement y trouveront les 
véritables réglés par lefqueïles ils doivent fe 
conduire ^ fe fanBifierUls y verront par tout 
^obligation qu'ils ont de conferver C amour df" 
la crainte de Dieu , d'éviter tout ce qui peut 
luy déplaire , de s'humlier devant luy , d^ de- 
vant les hommes tout enfemble , de paffer 
leurs jours dans la fuite , dans toubly du mon- 
de ^ de fes plaifrs , de fes affaires , de fes. con- 
voitifes ^ de /es commerces. Enfin les Supé- 
rieurs y verront avec quelle charité , quelle vi- 
gilance i quelle douceur dt* quelle fermeté , ils 
doivent s acquitter de leur Miniftere ; dt*, let 
inferieurs y trouveront dequoy fe perfuader 
qu'ils ne jouiront jamais de cette paix d^ de 
ce repos fao é qu'ils ont cherché dans la re- 
troiite des Mona/leres ^ qnen s'abandonnant 
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dam la main de ceux que Dieu leur a donnei^ 
four conduBeur ^ four feres. 

Le Saint iejl fervy dam la neuvième In- 
flruBion de quelques termes qui fourraient fai- 
re croire qu il a eftimè qu il efloit fermis £ufer 
de menfonges officieux dam quelques rencontres 
rares , é' dans quelques necejjîtez^ frejjentes^ 
mais outre que ce quil a dit Jùr cela feut re- 
cevoir un fens flus favorable , quand mefme il 
■luroitefiè de ce fentiment^on tien fourroit rien 
inferer contre l'intégrité de fa doBrine , fuif- 
que l'on ferait que cette of inion qui eft frefen- 
tement f décriée ^ fi froferitte farmy ceux 
qui font frofefiîon d'une fietè folide ^ éclai- 
rée , a eu beaucouf de cours autrefois farmy 
les Grecs , gS que flufieurs Per es dé une autorité 
(Lune érudition frincifale Pont fuivie. 

On croit devoir avertir le LeBeur quen 
certains lieux où le Saint ri a fas évité quel- 
ques refetitions qui fembloient feu necejfaires , 
on lia fas gardé tes réglés eP une traduBion . 
exaBe , de crainte que ces redites ne fùffent en- 
nuieufes j qtte dans P InfiruBion quinzième 
on s'efl attaché au fens , flùtoft qu'aux faroles 
de l'auteur 'y lors qu'il exflique affez^au long 
la différence qu'il y a entre ces deux mots Grecs 
XojifUfyKL ycL<tplfM>fys(t. A la fin des Infiru- 
Bions du Saint il y en a une qui traite de la 
contenance extérieure des Religieux , & qui ren- 
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AVERTISSEMENT. 
ferme quantité «T avis importam 5 mais comme 
elle ne fe trouve qu*en Latin , on a douté 
quelle fitfi de luy ^ ^ défi ce qui a fait qu on 
da mife feparemeni ^ après tous fes Ouvrayss^ 
On peut affitrer que les perfonnes confacrées 
a /. C. par les vœux qui voudront prendre les 
fentimens de ce parfait Solitaire pour leur di- 
teBion^ y trouveront avec plénitude de quoy 
remplir leurs devoirs , répondre aux dejfeins de 
Dieu J s'élever à ce qu'une vocation Jifain^ 
te a de plus éminent. 
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AP P R 0 BAT lOPt. 

J *Ay leu ce Manufcrit de la Vie de faint 
Dorothée ^ de la Traduïiion de fes Jn-^ 
firuBions de Grec en Fran(^ois, En Sorbonne 
le 21 . Juin i68$. 

PIROT. 


Extrait du Privilège du Roy. 

P Ar grâce & Privilège du Roy , don- 
ne à Verfailles Iç i6. jour de Juillet 
i68(j. Signe par le Roy en fon Confeil 
Le P e t I t } Il eft permis à François 
Muguet Imprimeur du Roy & de Mon« 
feigneur l’ Archevefque , d’imprimer , ven- 
dre & débiter un Livre <jui a pour titre, 
Za Vie de faint Dorothée Pere de tE^life 
Grecque ^ Abbé dun M.onafiete de la Pa- 
lefline , ^ la TraduîHon d£ fes InftruBions 
de Grec en François y faite par H Auteur 
du Livre de la Sainteté ^ des Devoirs de 
la vie Monaftique , durant le temps & eC 
pace de huit années. Et défenles font 
faites à tous Imprimeurs , Libraires & au- 
tres , d’imprimer , vendre & débiter ledit 
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Livre fans fon confentement , à peine dé 
fix mille livres d’amende , de confifcatiori 
des exemplaires & de tous dépens, dom- 
mages & interefts : ainfi qu’il eft plus aii 
long porté dans l’original des prefentes. 

Regifiré fur le Livre de la Communauté 
des Libraires ^ Imprimeurs de Paris le zo. 
Juillet 1686. fuivant l' Arrefi du Parlement 
du 8. Avril J6p^. é' celuy du Confeil Privé 
du Roy du 2/. Février 166 y. * 

Signé , iVG 0 Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois 
le douzième Odobre 16S6. 

Les Exemplaires ont ejîé fournis. 


E R RATA. 
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«O. choifis. Uf. choifie P. 1S8. apres cette page on marque au haut 
179. P. 5 19 1 . I 6- Çi-de'i. /i/ (.i Selà.ou iifaudroic mettre 1804 
ainfi il y a erreur jufqu’à !.. lin , dans le nombre des pages. 
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LA VIE 


DE S A I N t 

DOROTHEE 

PERE DE UEGLISE 

GREC Q^ü Ei 

Et Abbé d’un Monaftcre de la Paleftine. 


• CHAPITRE premier. 

fklnt Dorothee doit eflre conjtderè coin^m hA 
. Fere dePEgltJi. Combien il efloit infirnit dans 
lesfciemes Divines & humaines. 

E lionti de /aiht Dorothée j auflî- 
bien que le traité fpirituel qu’il 
nous a laide , a efté peu connu dans 
i’Eglife Ladhe : Mais 1 un & l’au- 
tre a efté célébré dans l'Eglifc Grecque. Un 
des témoignages les plus remarquables que 
l’antiquité ait confervei deTeftime qu'elle tti 

A 
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2 Za Vie de S, T^orothèe 
a fait, eft celuy qu’en a rendu faint Thco^ 
dore-Studite. Car cet illuftre Solitaire vou- 
lant laiflèr à toute lapofterité une proteftation 
pnbliqne de la pureté de fa foy , & de fon at- 
ta hement à la doârine des anciens Peres^ 
met entte ceux , dont il déclaré qu’il fuit la 
créance &les fentimens, faint Barlanuphe, & 
faint Dorothée* Et ce témoignage doit avoir 
d’an tant pKis de poids , que ce grand Abbé 
eftoit alors , comme Baronius le rapporte, l’O- 
racle de l’Orient, le protedeur de la vérité, 
& la gloire de l’Eglife , & qu’il n’auroit pas 
pris ces deux Saints pour les garants de fa 
foy, s’ils n’y avoient tenu un rang, iwje con- 
fldcration , & une autorité principale. 

Mais le mefiue làiot Théodore ne nous 
permet pas de douter de l’opinion que nous 
devons avoir de lâint Dorothée , puis qu’il 
nous apprend que la tradition des laints Peres, 
que làint Taraife Patriarche de Conftantino- 
ple, & qu’une infinité de perfonnes illuftres 
âc dignes de foy , tant de Conftantinople , que 
du refte de l’Orient , reconnoilfo cnt iaint Do- 
rothée comme un Perc de l’Eglife ; & il ajoûte 
enfuite , qu’un certain hérétique nommé Pam- 
phile, qui eftoit venu de ce mefine pais s’é- 
toit efforcé de noircir la réputation de laint 
Dorothée, & rfé le décrier par fes calomnies; 
ce que cet heretique ne le leroit pas avifé de 
faire , fi fon nom & fes fentimens n’euflènt efte 
d’un grand poids dans l’Eglile Catholique; 
car les hcretiques ne s'attaquent pas d’ordi. 
naire aux perfonnes d’un mérité , & d’une re-* 
pt tation commune. 
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Pere de /* EgUfe Grecque: 5 

Tout cela fait voir que ce Saint ne doit pas 
eftrc fimplement confideré comme un auteur 
de dévotion, mais comme un des dépofitaires 
de la tradition, & de la dodlrine de l’Eslilè, 
comme un Pere & un Docteur , non feule- 
ment dans les points de la morale & de la 
conduite de la vie mais encore dans les cho- 
fes qui concernent les veritez de la foy & de 
la religion. Et c’eft auffi ce qui a efté remar- 
qué par l’auteur de la préfacé que l'on voit à sibi. j>«. 
la teftede fmi traité , lequel nous alTure,que 
ce feint a toûjours efté compté entre les Peres h 
de l’Eglilè, & mefme entre les plus célébrés, n 

Et en effet , fi on fait attention fiir les prin- 
cipes qu'il établit, & particulièrement fur les 
inftruûions qu’il donne aux Moines , on y 
trouvera un racourci des maximes les plus pu- 
res , & les plus fublimes , qui nous ont efté 
laiftees par l^nt Baille , par Cafîîen & par les 
autres Peres qui ont traité des obligations des 
Religieux & des Solitaires , & que” fens doute ' 
il avoit puifees avec beaucoup de foin & d'étu-» 
de dans les livres de ces grands hommes. 

Car il eft aifé de juger par ce qu’il rapporte 
luy-meCnc , qu’il s'eftoit applique à la leûure 
des anciens Peres , & particulièrement de ceux 
qui ont écrit de la conduite des Moines , & 
que c’eft de ces fources fi feintes qu’il a tiré 
toutes fes connoiftànccs , & toutes fcs lumières. 

L’on voit dans fes Ouvrages qu’il avoit lû 
& étudié feint Bafile , & fur tout fes traite* 
Afeetiques , comme un dilciplc humble Sc 
fîdele étudie les opinions de fon Maiftre, 

& cu’il s'eftoit adonné à la leélure des Ouvra* 

-A ‘ j 
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4 Lu Vie de S. Dorothee 

ges de (àint Grégoire de Nazianze, & des vies 

éc des paroles des faints Solitaires , quil’avoienc 

précédé, 

, Mais l’on ne peut pas douter qu’il n’ait ac- 
quis des connoiflknces plus profondes & plus 
étendues , & qu’outre les Ouvrages des Saints 
qui ont parlé des devoirs des Moines , il n’ait 
encore paflfé à la leéture des livres des laints 
Peres , qui ont expliqué les dogmes de l’Eglilê , 
les myfteres de la foy , & les {èns de l’Ecritu- 
înfe,' II! ; car il cite les traitez de faint Clement 
»•**.»}. d’Alexandrie , & ceux de faint Jean Chryfofto- 
me , & expliquant quelques endroits de (aint 
Grégoire de Nazianze , il fait voir la connoiC 
Tance qu’il avoir des myfteres de la Religion, 
& comme quoy il Tavoit tirée des écrits des 
faints Peres. 

Car comme l’Eglife cftoit alors dans le 
trouble par les herdîes differentes qui s’y , 
eftoient formées , & que la vérité eftoit ob- 
(cuteie par les difputes des hommes , & par 
les dogmes nouveaux qu’ils publioient dans le^ 
monde , il fuivit l’exemple de plufieurs' grands 
Solitaires , lefquels voulant fe preferver eux- 
mefines , & ceux que la Divine Providence 
leur pourroit adrefler , des fubtilitez & des 
erreurs des hérétiques , recherchoient dans les 
Ouvrages des faints Peres , dont la foy avoit 
efté exemte de tout foupçon , des réglés aflu,. 
rées & des connoiflances certaines’ de la doélri- 
ne' & des fentimens de l'Eglife. 

L’on peut encore juger par 1 «ès écrits qu’il 
nous a laiflèz , qu’il ne fèrvoit pas feulement 
fie Maiftie & de conducteur a fès propres 
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Pere de Grecque, 5 

•Religieux , mais que fes lumières s’étendoient 
plus loin , & qu’il en faifoic part à ceux qui 
le confulcoienc , & qui s’adrefToient à luy dans 
leurs peines & dans leurs doutes , comme on 
le voit par quelques fragmens • de fes lettres 
qui fè font confervez , & qui font venus jufqu’à 
nous. 

Des perlbnnes mefme engagées dans le fic- 
elé eftant attirées par (à réputation , venoient 
pour l’écouter & pour recevoir les paroles de 
vie qui fortoient de là bouche. Car il rappor- 
te luy-mefine qu’un Gouverneur de la ville de 
Gaze , luy ayant entendu dire , que plus un 
homme s’approchoit de Dieu , plus il Ce re- 
connoiflbit pecheur, Sc ne pouvant compren- 
dre une telle maxime, ce Saint luy éclaircit la 
difficulté , & luy expliqua cette vérité qui luy 
eftoit inconnue. Il dit au mefme liai , qu’un 
Sophifte ayant embarraffé par fes fubtilitez le 
faint folitaireSozime furie fiijet de l’humilité, 
le Saint retira ce folitaire de mn embarras , & 
contenta le Philofbphe. 

Et c’eft ce qui nous eft confirmé par un Au- 
teur dont on ne fçait pas le nom , lequel par- 
lant de ce grand Saint , écrit que toutes fortes 
de perfonnes , de tout âge , de tout fexe & 
de toute profeffion avoient recours à luy pour 
recevoir de fes lumières & de fes avis les Re- 
gles qu’ils dévoient fuivre pour vivre fainte- 
ment dans le monde , & pour y trouver le re- 
pos & la guérifon de leurs âmes. 

On ne peut pas difeonvenir qu’avant que 
de s’adonner à la fcience des Saints , il n’euft 
elle parfaitement inftruit dans les Lettres hvu. 

A iij 


Inftr. 1. 


Digitized by Googlf 



Liftr. 10 


Bibl. T'a 
tr. Gr«c 
Tom, I, 
P. 747- 


^ Ld Vie de S. Dorothée 
maines , & l’application extraordinaire , avee 
laquelle il confelTe luy-mefine qu’il s’y eftûit 
attaché , marque évidemment qu’il y avoir 
fait un grand progrès , n’eftant pas poffible , 
qu’ayant l’elprit beau , comme il l’avoit , une 
etude lî allîduc, & lî confiante ne luy eneud 
pas donné une connoifïànce profonde. 

Nous voyons auffi dans une lettre qui fè 
trouve dans la Biblioteque des Peres & qui 
contient plufieurs choies remarquables qui 
»* concernent le Saint , qu’il eftoit tres-éclairé 
»> dans la fcience des anciens Philolbphes , & 
M qu’il tiroic meime quelquefois de leurs livres 
»> ce qu’il y trouvoit d’utile pour l’edihcation 
n de les freres.j ainfî qu’une abeille prend du 
»> fuc des herbes & des fleurs differentes ce qu’el- 
n le rencontre de plus propre pour en former 
„ fon miel. 


Chapitre II. 

i^’i/ ^ tres-probable ejne faim Jean Climaejne 
a lit dr efiimé U Livre de faim 
Dorothée. 

O N peut ajouter au témoignage que nous 
venons de rapporter de faint Théodore 
Studite en faveur de noftre Saint , celuy de 
fàint Jean Climaque. Car on n’avaneera rien 
qui ne Ibit très- véritable , quand on dira que 
(aint Jean Climaque a lu les traitez de fàint 
Dorothée ; que c’eft de luy dont il a parlé 
avec beaucoup d’eftüne & d’eloge en quel- 
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T ere de Grecque. 7 

f[ues lieux de fon Echelle fainte , quoy qu’il 
ne l’ait pas nommé, & qu’il en a fait tant de 
cas , qu’il a tiré pluheurs paflàges de lès In- 
ftruâions pour les inferer dans ce divin Ou- 
vrage J & pour peu qu’on le regarde de prés, 
on y remarquera quantité d’articles , dans lell 

3 uels il s’eft fèrvi des expreffiohs , & mefme 
es paroles de (àint Dorothée. Car encore que 
les Saints le trouvent dans les mefmes fenti- 
mens & dans les meimes maximes fans avoir 
lû les Ouvrages des uns des autres ; ils ne iè 
rencontrent point toutefois dans l’uiàge des 
meimes termes, & dans les mefmes maniérés ' 
de s’expliquer j Et il y a tout fujet de croire 
que iàint Jean Climaque qui lifoit avec iôin 
les livres des faints Peres , qui avoient écrit 
de la Ptofeilîon monaftique , n’a pas manqué 
de lire un Ouvrage qui regarde particulière- 
ment les Solitaires & les Xioines , & qui con- 
tient les réglés les plus iàintes de leur Pro- 
feflion ; fur tout ii l’on confidere que le Mo- 
tiaftere de iàint Dorothée n’eftoit éloigné du 
Mont-Sinaï que de trois ou quatre journées, 
& qu’il ne Ce peut que la réputation de la do- 
ékrine & de la iainteté de ce grand Solitaire ne 
foit venue jufques à iàint Jean Climaque , ibit 
durant la vie de faint Dorothée , foit après ià 
mort , puiique faint Jean Climaque n’avoit pas 
moins de quarante ou cinquante ans quand il 
eft mort. 

Mais pour faire voir qu’on n’avance rieh en 
cela qui ne foit conftant , il iùflîra de rapporter 
quelques endroits de iàint Jean Climaque qui 
le trouvent dans les éaits de noilre Saint , 3c 

A iiij 
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qui font fl fcmblablcs dans leurs cxpreflîons 
qu il n eft pas prefque poffible que flint Jean 

iJàt^A dans 

le degrc douzième qui ell du men onne. 

mencla vérité, il faut eftre pur detoutmenfon- 

” feste"' du cœur, il fautque laneceflité 

.> des temps le demande, & qu^on ne doit pas même 
« ufer de ce remede qu'avec crainte. C'eftceque 
dit ^int Dorothee expreflèment dans fon In- 
kruaiqn neuvième , oû il traite du menfonee; 
Et ainb il y a toute forte d’apparence, que cét • 
^ Taintjean climaque, eftfaint 

Saint Jean Climaque dans le degré zy. arc. 

** dignes Peres, c« hommes 

cten^lje mémoire, ont dit que les 

chemin par le- 

& l’un f 'naicher pour arriver à l’Jmmilité, 
fft- iX fondemens furlefquels elle doit eftre 

danc V P^yoles fe trouvent fi exprcfies , 

d< ns p„„t Dorothee Inft. z. qu’.I eft difficile 

cüesdc'’va„™esyTux.'^‘”'-'“'‘ * 

« -„f'f./';''%,'^^>^dans lemefme degré écrit, 

” conn connue que de ceux qui la 
” nn leur propre expérience, & que 

»* m "r TIT'' vie- 

^ & fa fubftance. Saint Dorothée ufe prefque 

mefmes termes dans la z. Inflruaion. 
t, , S. Jean Clûuaque dit encore que ^interieu^ 
QC noftre ame cojiformc à rexterieur de noili;e 
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Pere de ï Eglife Grecque. 9 
torps : Qi^e Tame s’accoutume intérieurement à « 
ce qu’elle tait extérieurement ; & que c’eft pour « 
cette raiibn que les fentimens d’un homme qui » 
eft aflis fur le Trône, font hjien differents de 
ceux d’un homme qui eft coucné fur le fumier : «« 
Saint Dorothée dit la mefme chofe , & prelque « 
en mefmes termes en ion Inftruétion i. qui eft 
de l'humilité. 

L’on pourroit rapporter plufieurs autres en- 
droits fur ce fujet ; mais en voila aflèz pour 
faire voir que Ikintjean Climaque a pris les 
maximes & les fentimens de iâint Dorothée ; 

3 u’il en a fait tant de cas qu’il a voulu fefervft, 
e fes paroles & de les cxprelîions, & pour nous 
apprendre tout cnlèmble quelle eftime nous 
devons avoir pour les Inftruélions de ce grand ' ' 
Saint , qui a e^é fuivi & approuvé par une 
aulTi grande lumière , & par un Saint d’un eC~ 
prit aulïï élève & d’un dilcernement aulïï jufte 
& aulïï profond qu’a efté faint Jean Clirua- 
que. 


Chapitre III. 

Jllujlrt témoignage de la grande pieté de (alnt Do- 
rothée, çfr dans cjuelle efllme il a toujours 
eflè dans l'EghJè d’Orient. 

M a I s qu’eft-ce.qui peut davantage nous . 

faire connoiftre en quelle conlideration, 
leferviteur de Dieu a toujours efté, Sc quelle •. 
idée nous en devons avoir , que ce que nous 
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lifbns dâns üne lettre qui fe trouve dans k 
Biblioteque des Peres ? Et d’où pouvons-nous 
mieux fçavoir de quelle eftime il eft digne à 
prefent, que de celle dans laquelle il a eftc au- 
trefois î Voici donc de quelle maniéré l’Au- 
teur de cette lettre en parle. 

Kibi.i>air. C’eft loüer la vertu , dit-il , c’eft aimer Dieu , 
i. 7*'746". c’eft s’appliquer à Ibn propre ikliit que de s’in- 
,, former quelle a efté la vie de noftre iàint Pere 
^ Dorothee , & de s’entretenir des mérités & des 
^ aérions de cét homme véritablement heureux , 
^ qui a efté digne de Dieu , & qui, félon l’intet- 
^ prctation defon nom, a efté donné aux hom- 
mes comme un don précieux pour leur bien & 
pour leur avantage. Car la loüange, félon Paint 
Grégoire , excite en nous une fainte ardeur pour 
imiter ceux que nous lotions : Cette ardeur 
** nous porte à la vertu ; & la vertu nous fait 
*’ joüir d’un véritable bonheur. 

” Ce Saint a efté doux & humble de coeur : Il 
” a imité fàint Pierre , non feulement en renon- 
” çanc comme luy à tout ce qu’il pouvoit poflè- 
** der , mais encore en détachant fon cœur , & 
” retirant fes affè<ftions de toutes les chofes vifi- 
” blés , afin de pouvoir dire àJefns-Chrift , auflî 
" bien que ce grand Apoftre, vous voiez, Sei- 
” gneur, que nous avons tout quitté pour vous 
** luivre : C’eft pourquoy s’eftant élève en peu de 
« temps à une fainteté éminente , & ayant acquis 
" une union parfaite avec Dieu , il a rempli la 
»» courfe d’une longue vie , non pas en vivant dans 
» de vaftes folitudes , ou fur le fommet des mon- 
** tagnes , ni en dominant fur les belles farou- 
ches , mais en confery^t fon cœur dans une 


Digitized by Coogie 


Fere dePEglife Grecque. il 
tranquillité , <lans une paix profonde , & dans «î 
un recueillement qui luy tenoit lieu de la re* n 
traicte d’un defert écarte , en paHant Tes jours a 
dans un défît ardent & continuel de s’appro- 
cher de ces montagnes éternelles , en éclairant „ 
le monde par les admirables & les pures -lu- 
mieres de la vérité j Et enfin en foulant aux „ 
pieds les telles de ces fèrpens & de ces fcor* „ 
pions invifiblcs qui tuent les âmes par des ^ 
playes , & par des blefîures mortdles. 

Il s’eft rendu digne par une voie courte & ^ 
abrégée de joüir avec la milèricotde de Dieu ^ 
des biens éternels , en déclarant à là volonté ^ 
propre une guerre cruelle & irréconciliable j ^ 
Et c’eft par cette abjuration fi entière qu’il eft ^ 
entré dans toutes les pratiques des làints Pe- ^ 
res , Sr qu’il a trouvé le joi^ heureux de Je- 
fus-Chrift, comme une charge legere , & com- * 
me une lervitude pleine de douceur, qui (eule ** 
pouvoir le conduire dans k voie de fon {àlut. “ 
C’ell par ce renoncement fi parfait qu’il a ap- ** 
pris que l’humilité efioit le chemin le plus éle- “ 
vé Sc le plus certain pour arriver aux gloires & “ 
aux félicitez étemelles. Car comme cette dif» ** 
pofîtion fâinte a polîèdé tout le fentiment de ** 
fon cœur , il n’a eu que de la compafiton & de ** 
la tendrefle pour ceux avec lelqoels il s’eft trou- “ 
vé engagé par l’ordre de la Providence j & '* 
s’eftant toujours inieparablemenr attaché aux ** 
maximes & aux inftruébions des anciens Pe- •» 
res, fon ame a efté ornée de toutes fortes de <* 
vertus. . •• 

Auffi ce (àint homme avoir toujours dans le •> 
CGtur , ^ fouvent fur les lèvres cette parole « 
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» mémorable des Pères : Celiiy qui eft parvenu 
„ julqu’à ce point de retrancher là propre volonté, 

,, eft déjà arrivé au bienheureux féjour du repos 
^ & de la paix. Car après avoir cherché avec 
„ beaucoup de foin , quelle pouvoir eftre la caufe 
„ véritable & le principe de toutes les paillons 
„ & des agitations differentes qui troublent la 
„ tranquillité de nos âmes , & ayant trouvé que 
^ c’eft l’amour de Ibi-meCne , qui eft tout ren- 
^ fermé dans le plaiilr que l’on a d’accorder à ià 
volonté propre ce qu’elle demande , il emplôia 
^ contre cet amour déréglé les moiens les plus 
^ puiflàns pour faire feclier dans fon cœur cette 
^ plante malheureuiè , & pour en arracher juf. 
qu’aux moindres rejettons , & aux moindres 
racines. Ainil après y avoir jetté les femences 
** incorruptibles de la pieté & de la vertu , & les 
avoir cultivées , il a porté & produit une moid 
“ ion abondante de toutes fortes de bonnes œu- 
** vres , qui l’ont rendu digne d’une vié meilleure 
” que celle-ci. 

** Enfin il a trouvé ce treiôr de l’Evangile qui 
” eft enfoui & caché dans le champ ; il en a joüi 
” dans une paix confiante , & s’eft acquis par 
" là les véritables biens ôc les richeflès immortel- 
” les qui ne lui feront jamais ravies. 

” Jevoudrois que pour l’utilité de l’Eglife, Sc 
** particulièrement pour l’exemple & l’inftruélion 
** de ceux qui font engagez dans la mefme car- 
•• riere , & dans les mefmes combats , l’on con- 
♦’ nuft parfaitement quell^a efté la vie de ce faint 
homme, & de quelle forte il a couru avec l’étoa- * 
** nement & l’admiration de tout le monde, dans 
** la voie eftroite & laborieufè de la Penjfence j 
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dcfirerois , dis- je , avoir aiTez d’eloqiience pour ** 
repreiènter aufîi dignement que le fujet le me- *« 
rite , le foin qu'il a eu d’éviter tout ce qui pou- 
voit lejctter dans l’erreur &dans l’égarement, •• 
de conftrver fon ame dans une paix lainte , de «« 
(è prelèrver des piégés & des précipices qui en- „ 
vironnent ceux qui marchent par des chemins „ 
relèrrez , de mortifier fts paflîons , de prendre ^ 
une parfaite confiance en ceux qui eftoient ^ 
chargez de (a direétion 5 c de fa. conduite ; & ^ 
enfin de s’eftablir dans cette humilité fublime ^ 
ôc profonde tout enlèmble , laquelle feule , fé- 
lon le fentiment du grand fàint Antoine , nous 
met au defifus de -toutes les furprilès , des ar- ‘ 
tifices , & des attaques des démons : Mais com- 
me fa vie ne fè rencontre point entre celles des 
anciens Peres , (bit qu’on ait négligé de l’écrire, 
foit que l’aiant efté , elle fè foit perdue dans la 
fîiite des temps , on ne la peut apprendre que 
dans quelques circonftances & quelques évene- 
mens remarquables qui fè trouvent dans fes 
écrits : Et cependant on peut dire qu’il y en a 
afïèz pour faire voir que ce grand nomme a eu 
toutes les venus & les qualitcz fàintes qui doi- 
vent former l'eftat de la vie d'un parfait So- 
litaire. 


4^ 
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Chapitre IV. 

Qm félon les ajfparenees Jàint Dorothée efloit né 
dans la Palejhne. En ejoel temps U a 
vécu, & compofifin Ouvrage. 

I L y a lieu de croire qie la Paleftineaeftc 
le pais de fa naiflànce , & qu’il eftoit origi- 
naire de quelque ville des environs d’Afcalon, 

Son frere fit oaftir une Infirmerie dans le Mo- 
naftcre de iàint Siride, où le Saint fe retira & 

{ >aflà quelque temps. Or ce Monaftere eftoic 
ans doute dans le voifinage d’Alcalon , c(xnme 
on le peut juger de ce que faint Dorothée rap- 
porte , qu’u y vint un ftere des Contrées d’At 
calon avec ordre de fon Supérieur de s’en re* 
tourner le mefme jour , & de ce qu’Evagre dit, 
que faint Barfanuphe a vécu dans un Mona- 
ftere fitué prés de Gaze, parce qu’eftant cer- . 
tain qu’il a demeuré avec faint Dorothée dans 
le Monaftere de faint Siride ; Il faut que ce / 
Monaftere fuft du coftc de Gaze & d’Afcalonj 
Et nous fçavons d’ailleurs , comme on le dira 
dans la fuite , que le faint en a gouverné un en 
qualité d’Abbé , qui eftoit fitué entre Gaze & 
Majume. 

Pour le temps auquel il a vécu , il eft évident 
que ç’a efté fous les Empereurs Anaftafè, Juftin 
& Juftinien , puifqu’il parle de faint Barfànu- 

{ )he , & de plufieurs autres qui ont paru dans 
e fixiéme ftecle de l’Eglifè. « 
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On ne fçait pas prccifêment en quel tonps 
il a éait : Mais on peut dire avec certitude 
que rien n’eft plus édifiant, ni plus utile que les 
Traitez qu’il nous alailTez. Ils ne contiennent 

? ue quelques exhortations qu’il a faites à Ces 
reres. 

On y voit les réglés principales de la vie re- 
ligieufe , les maximes fondamentales de cette 
Profeffion fi fainte, foit dans fes inftruâions, 
dans lès exemples , 6c dans fit conduite parti- 
culière ; foit dans les hifioires 6c les fentimens 
des Saints qu’il y a rapportez. L’Auteur de la 
lettre que nous venons de citer, écrit qu’il ne 
nous refte qu’une tres-petite partie de fes Ou- 
vrages. 

Sa maniéré d’écrire cft pleine d’onéHon; 
6c d’une fimplicité toute propre à toucher les 
âmes , 6c digne d’un Saint <^i parle à les 
difciples fans recherche , 6c fans étude ; mais 
de l’abondance de fon cœur , 6c qui en fuit 
plûtoft les mouvemens que les réglés d’aucun 
art , ni d’aucune méthode étudiée. Nous ver- 
rons dans la fuite que quoi qu’il euft receu de 
Dieu le don de la parole , qui le rendoit l’ob- 
jet de l’admiration de tout le monde, il a nean- 
moins toujours eu foin de le cacher fous le voi- 
le de l’humilité, 6c de n’ufèr que d’expreflions 
tres-communes 6c tres-fimples pour inftruire fes 
freres des veritez les plus fublimes 6c les plus 
éminentes. 

Ce n’eft pas qu’en quelques endroits il ne 
fafte paroiftre de l’éloquence j mais cette élo- 
quence eft toute naturelle , ou plûtoft toute 
divine :C’eft celle à laquelle les hommes n’onc 
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point de parc , dont le iaint Elprit lail eft le 

Doékeur & le Maiftre. 

Eibi.pat. S. Théodore Studite parle avantageulèment 
Çom. ï.p. de fès écrits , & déclaré qu’il n’y a rien qui ne 
foit avantageux pour le bien des âmes. 

BW.pit. L’Auteur de la Préfacé qui eft au com- 
Tom.'j.p. mencement de fes Inftniét ons , dit , qu’elles 
ont de grandes utilitez , & que ceux qui ren- 
dront leur vie conforme aux réglés & aux ma- 
ximes qu’il 'enleigne , arriveront au comble de 
la perfeélion , acquereront cetie fainte & bien- 
heureufe Apathie qui eft l’extinftion de toutes 
les paflîons , & jouiront enfin de la vie éter- 
nelle. 

Un Religieux du Mont-Caflîn a traduit cet 
Ouvrage en Latin ; mais quelque foin qu’il y 
ait apporté , on eft obligé de reconnoiftre 
qu’en un très-grand nombre d’endroits, fatra- 
duétion eft défeélueufe , qu’il s’cft mépris , & 
a fait dire à iàint Dorothée ce qu’il n’a point 
penic , & ce qu’il n’a point voulu dire. 


Chapitre V. 

De l'averjion & de l'amour efue le Saint 
avait pour F étude des Lettres & 
des Sciences humaines. 

L ’Ecriture nous apprend quelesenfans d’If. 

racl avant que de fortir de l’Epypte , em- 
portèrent les dépouilles des Egyptiens , & que 
le peuple de Dieu s’enrichit ainfi des biens de 
ces nations idolâtres. C’eft une figure pour les 

véritables 
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véritables Chreftiens , de laquelle on voit la 
vérité dans la conduite des Saints , lors qu’aprés 
s’eftre inftruits dans le monde des Icionce^ hu- 
maines , ils les conlkcrent à J e s u s-C h r i s ï 
dans lafoluude, (bit en luy en failknt un reli- 
rieux làcrifice, & n’en tirant nulle autre nti- 
fité que la confolation de les avoir niéprifées 
pour l’amoür de luy , afin d’embr^-fler unique* 
ment la Icience de lès Saints ; lôit en s’en Icr- 
vant pour s’élever à la connoillance de les ve- 
titez , & pour l’aimer d’une maniéré plus pure 
& plus parfaite. C’eft ainfî que noftreSamt 
s’enrichit des dépoüilles de l’Lgypte , & qu’il 
les conCacra à celuy duquel il les avcit receuès. 

Mais comme les llraelites ne devinrent les 
tnaiilres des biens & des trefors de l’Egypte 
qu’aptés de dures &de longues IbiiffranceS j ce 
ne fut auffiqu’aprés de grandes dillicu'tez& oe 
grands travaux que noftre Saint le rendii fi habile 
dans les Iciences & dans les lettres humaine... 

Car il rapporte luy-mefme que lors cu’il 
comniença à s’appliquer à cette étude la peine 
qu’il y troüvoit eftoit telle , r ue quand if prc- 
noit le livre pour étudier , il luy fcmbloit qu’il 
alloit toucher un ferpent. 

Mais cette oppofition lè changea en un 
état bien difïèrcnt. Il la combit-t avec une 
perlèverancc confiante , & Dieu l'afliftai-t d’u.- 
ne grâce particulière , il acquit une (i grande 
dilpofition pour les Lettres , que l’amour qu’il 
avoir pour la leâure , luy faifoit oublier le 
boire, le manger & le donnir , Sc le feparoit 
de toutes fortes de commerces & de communi- 
cations ; & cet exercice , poflèaoit l'on cœur 
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d’une maniéré Ci abfoluè' qu’il avoir perdu ’juC 
qu’a la mémoire des necedltez les plus indill 
pe iHibl-s. Enfin il y err ployoit les jours & les 
nuits J &: comme il en faifoic toute Ion occu- 
pation & Ton plaifir , ainfi qu’il le témoigne 
luy-mclme , on ne peut pas douter qu’il n’y 
ait fait un très-grand progrès , & qu’il n’y ait 
acquis des connoillànces profondes. 



Chapitre VI.. 


Le Saim ifuitre le monde , & fi retire dam le Mon^' 
fiere de fam Siride. Quels ont efié ceux ^u il a eu , 

■pour Peres & pour Maiflres dans la vertu. 

O N neiçauroit dire combien de temps nôtre 
Saint a demeuré dans le iiecle , ni les rai., 
fons particulières , qui le portèrent à s’en reti- 
j infif ^ ièulement par luy-mef. 

me , eft qu’il quitta le monde pour embrallèr 
' ' la profeflîon Religieulè dans le Monafterc de 

fiinc Siride qui eftoit proche dç Gaze. 

Il y avpit dans ce Monaftere des hcHnmes 
d’une perfeékion conlbmmée. Ceux qui y pa- 
rurent avec le plus de fainteté furent iàint Bar- 
finuphe , Jean l'urnommé le Prophète , laine - 
Dorothée (Sc faint Dofithée que làint Siride mit 
(bus la conduite de npftre Saint, 

Evagre nous apprend quel eftoit çe (àint 
Barfinuphe par cette peimure admirable qu’il 
nous en fait en peu de mots. - ' ' 

Eli ce temps- la, dit-il, il y avoir des hom- • ' 
»» mes tout divins qui operoient des merveilles ^ 

» extraordinaires , U dont la réputation fe r&.- 
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pandoic par tout. Saint Barïànuphe y parue ** 
avec éclat. Il tiroit la naillànce de l'Egypte & «* 
s'eftoit retiré dans un Monaftere fituc dans le “ 
voilinage de la ville de Gaze où il vivoit com- 
me s’il n’euft point eu de corps , ainlï que le *« 
refte des autres hommes. Car s’érant renfer- " 
médans une cellule , il y pollà cinquante an-. « 
nées fans voir perfbnne , ni làns ulcr d’aucu- « 
ne nourriture ; il fit quantité de rriracles. Le “ 
Patriarche de Jerufalem nommé Fuftochius ne 
pouvant croire ce que l’on en difoit, voulut le. 
voir , & commanda qu’on fiftune ouverture à 
la muraille de fa cellule ; mai» il en fortit une née 
flamme qui faillit à confumer tous ceux qui «’.tooruf 
l’avoient accompagné. La mémoire de ce Saint 
étoit en telle vénération , que l’on mit fon 
image dans la grande Eghfc de Conftantino- cr! Grxc. 
pie auprès de celles de faint Antoine &c de^X’ ’’* 
fàint Ephrem. Baronius rapporte les mefines ad ann. 
choies dans les Annales , mais il ne marque 
pas précifément en quel temps il eft mort. 

Il eut pour difciple Jean qui avoir un lî 
grand don de prédire les chofes futures qu’il 
en avoir receu le nom de Prophète. C’étoit un 
homme d’une pieté & d’une vertu éminente. 

Saint Dorothée fut fon dilciple. 

Voilà quels ont efté ceux que Dieu a don- mitr. u 
nez à noftre Saint pour Peres & pour condu- 
éfeurs : voilà quels ont efté ceux don^il fui- ' 
voit les enfeignemens & les lumières : car on 
voit ^ar fes écrits , & par la vje de làint Do- 
rothee fon dilciple , qu’il conlultoit dans fes 
doutes , & qu’il avoir pour fes direéleurs & 
pour fes guides Gûnt Sinde qui eftoit fon pro- 
' Bij 
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pre AbW , faim Barfanuphe , & lè bi«i-Kea- 
reiix Jean furnommé le Proj^iete. Ainfi il nfc 
feut pas s’étonner , fi aiant eu pour Maiftres 
de fi grandes lumières , il s’eft élevé à une ver- 
tu éminenre , & s’il eft devenu luy-mefine te 
pere &c la lumière des autres. 


Chapitre VIL 

De queUfties circonfiances fartiatiieres de U Vie de 
joint Dorothée dans ies commencement 
• de Jk retraite. 

U Ne des premières diotes qu’il fit après 
s’eftre retiré dans le Monafiere , fut de 
s’animer & de s’exciter à l’amour & à la re- 
cherche de la Icience des Saints en le remet- 
tant devant les yeux l’application avec laquelte 
il s’eftoit adonné à l’etude des Iciences profe- 
nes , & de s’efibreer de concevoir autant d’ar- 
deur pour les coraioiflànces divines & pour . 
les choies étemelles , qu’il en avoir eu pour 
celles qui ne feilàm que pallèr , ne peuvent 
produire d’elles-mefines aucune utilité , ni au- 
cun avantage qui (bit foüde. C’eft ce qu’il té- 
*••*“*• moigne lors qu’il dit: Qirand j’entray dans le 
‘ ■ ** Monaftere , je me difois à moi-mefme ; fi l’on 

** reflent une ardeur & une pallion fi vive pour 
** les (cicnccs profanes & étrangères , & fi l’ap- 
** plication qu’on.y donne , fait que l’on en c<m- 
*’ traâe les habitudes , à plus forte raifon pren- 
*> dra-t-on des habitudes laintes ,fi l’on s’exerce . 
** à la verni & à la pieté ? Et cette confideracion 
#• 
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me fortifioit dans le dejïêin que j’avois de m’y 
appliquer. 

Noftre Saint qui elloit véritablement hum- 
ble, &: qui ne rougiflbic point de découvrir fes 
ébibleflès , confelîè que dans les commence- 
mfns de là retraite il fe laiiïbit aller à juger 
temerairement des autres & à vouloir pénètre 
dans leurs dil polirions les plus lècréttes par les 
mouvemens & les marques extérieures. Il lui 
arriva donc un jour que lüivanc cette mauvaL 
lê inclination , il rencontra une femme qui por- 
toit une cruche d'eau , & l’aiant par hazard 
regardée au vifage , il s’imagina que c’eftoit ' 
une femme de mauvailè vie: ce qui l’aiant rem- 
pli de lcrupulc & d’inquietude, il ne put avoir 
aucun repos qu’il n’eût déclaré là faute à l’Ab- 
bé Jean ton Supérieur. 

. Sur quoy ce làint Abbé lui' fit entendre , 

3 u’il n’eft pas polfible de connoitre le fond 
es coeurs par . l’exterieur des perionnes. Hc ** 
quoy , lui dit-il , n’arrive-il pas fouvenf que «» 
quelqu’un a des défauts naturels , & qu’il s’en •« 
corrige par fes foins & par fes travaux. Ainfi «« 
qu’il ne vous arrive jamais d’ajoûter foy à <« 
yos foupçons. Les Iburçons lont des réglés m 
courbées qui rendent tortues les chofes les plus t» 
droites} ce font des menlbnges -qui ne peuvent „ 
nous produire que de gran£ dommages.. 

Cette infiruÂion fit de profondes inapref. 
fions fur Ion elprit, ^ il eut enfuite un fi grand 
éloignement de fes propres penfées , qu’il avoir 
peine à croire les choies mefine qui lui paroilà 
ibient plus afi'ûrées & les plus confiances. 

B iij 
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Chapitre VIII. 

Le ejuelejiues hifloires édifiantes & remar^mbles qni 
arrivèrent lorfiiae faim Dorothée efioit dans 
, le Monafiere de faim ' Siride, 

I L ne faut pas pallèr fo;is fîlence quelques 
hiftoires que faint Dorothée rapporte , HeC 
quelles il fut lui-melme le témoin , & dont il 
tira de grandes utilitez pour fà conduite & pour 
■ fon làlut , foit en s'établiflànt davantage dans 
les vertus qu’il avoit acquiles , l'oit en fuiant les 
vices avec encore plus de f in & plus de vi- 
gilance. 

La première eft d’un Religieux d’un Mona- 
ftere, limé dans le territoire d’Afcalon , lequel 
étant venu dans celui de lainr Siride avec or- 
dre de Ibn Abbé de s’en reîourncr Je melÎTie 
•• jour* obéit aux ordres de fen Supérieur , fans 
' que ni l’orage, nilatempefte, ni les tonnerres 
qui furvinrent dans le temps qu’il devoir repar- 
tir, ni le débordement & la rapidité d’un fleuve 
qui groflît & déborda par l’excès & l’abondan- 
ce d& la pluie , ni les inftantes prières de ceux 
c ui le prert'oieix de differer fon retour julqu’au 
. lendemain , l’en pûffent empêcher : Mais qui 
s’eftant mis en chemin dans un temps fi con- 
traire , fe jetta dans le torrçnt , & fut trar.ftorté 
tout d’un coup à l’autre bord par l’afliftance - 
de Dieu , & le fècours de fês fàints Anges. 

Saint Théodore Studitc , qui avoit pour fàint 
Dorothée un rcfped particulier , comme on l’a 
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déjà marqué , parlant à ies frétés pour les ex^ 
horter à une obciïïànce parfaite , leur prorole serm. c». 

1, Il T> I * 1- '*î* 

1 exemple de ce Religieux. C^oy donc, dit ce „ 
grand Saint , eftant ooligez comme nous fom- „ 
iT:es d’obeïr jufcju’à la mort, on ofê bien refii- „ 
fer un emploi, dont on peut s’acquitter avec la 
grâce & la mifèricorde de Dieu : fi cela cft, il ^ 
n’y a plus d’obeïflànce dans le monde. Mais je ' 
crains, dit-on , de pallèr la mer : certes il n’y ^ 
a que l’attachc’ment que vous avez à voftre pro. ^ 
pre fêns qui vous infpire cette crainre ; ôc fi vous . 
vousappuiez fur len',eritede l’obeiflàiice, non 
fculen ent vous paflxTicz les mers , mais vous ^ 
voua jetteriez dans .'eau , comme cet illuftre 
difciple qui mettant là confiance dans le com- " 
mandement de fon Supérieur , ne craignit point 
de travf rfer un fleuve rapide , ôc le trouva fur 
l’autre bord , au grand étonnement dp tous ceux 
qui le regardoient. . ' 

La deuxième j' eft d’un Religieux qui ayant 
pris une habitude dem^rilèr les freres, paflà 
de le* frétés à méprilèr laint Sozime , puis faint • 

_ Macaire , enfuiie il ireprila fiint Baille ôc làint 
Grégoire de- Nazianze : Ce qiie noftre Saint 
voiant avec douleur , il lui dit , que bien-tô t il 
ne feroit pas plus de cas de faint Pierre ôc de 
làint Paul , & qu’il ne les %aitcroit pas mieux 
que les autres : ce qui arriva comme il l’avoic 
prédit. Mais ce Solitaire alla encore plus loin ; 
car il eut l’inlôlencc ôc la témérité de porter fon 
mépris jufi^u’à la ma jeflé de Dieu melme. 

Noftre Saint rapporte cette hiftoire,pour faire 
voir qu’il n’y a point d’exccs & d'extravagance, 
dont' ne foienc capables ceux qui méprjfeucieurs 

B iiij 
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frcreSj &qui négligent de s’en corriger. 

La trôiiîcme , eft: d’un autre Religieux qui 
eftant fiijet à former des jugemens téméraires, 
fut tellement abusé par le «Temon , qu’il s’ima- 

f ;ina voir un de les freres dans le jardin qui cüeil- 
oic des figues & les mangeoic : Et ce vifîonaire 
a|)percevant ce Religieux qui Ce préparoit pour 
s approcher des fâints mvfteres , aüa promte- 
ment avertir le Supérieur , qu’il avoir vû ce 
frété qui eftoit preft de communier , manger des 
figues. L’Abbc aiant examiné une rencontre 
auflî fiirprenante , & reconnu l’innocence de 
celui que l'on accuibit fit aflènrbler toute la 
Communauté , & après avoir traité ce frere 
comme il le meritoit , il prit de-là occafîon de 
donner à fes Religieux de fàlutaires inflruâions 
contre les foupçons & les jugemens temeraires. 


ChapitreIX. 

• 

• Slride donne d faint Dorothée la charge do . 

C Infirmerie, & l'établit pour recevoir les hofks, 
& écorner les 'freres dans lears peines , & dans 
les troubles de lenrconfcience, 

S A INT Siride pliant reconnu la vettu de. 

faint Dorothée & les qualités particuliè- 
res, foit de fcience , fbit de pieté qui le difHn- 
guoient du refte de fes freres , voulut s’en fer-; 
vir pour le bien dçfon Monaftere& pour l’uri, 
b'té de fa Communauté , il lui donna d’abord le 
foin des malades. 

^tre plufîçuis Religieux qui eftçient ioâr- 
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mes , il fut' particulièrement appliqué à l’Abbé 
Jean qui eftoit ion pere Ipirituel & fbn dire- 
éfeur. Il le traitoit avec un relpeéb & une re- 
verence extraordinaire , s’eftimant heureux de 
rendre les lèrvices à un homme fi làint. L’Abbé 
Jean de fon côté le confoloit d’une autre ma- 
niéré par les inftruéfions , & par les paroles 
d’efication qu’il lui difbit : Il exerça cette char- 
ge l’elpace de neuf ans. 

Outre cét office , làint Siride , de l’avis des 
anciens , lui donna le foin d’écouter les freres 
dans leurs peines intérieures , & dans la dccla- 
tation qu'ils lui feroient de leurs pensées. Ce 
fot lors qu’il eftoit chargé de ces deux offices, 
qu’arriva un feiV, qu’il dit lui-rnefme eftre di- 
gne de larmes & de gemiflèmens , & qu’il rap- 

F orte pour faire voir jufqu’où va l’habitude que 
on a contraftée dans le vice , & combien il 
eft dangereux d’en prendre de mauvaifès , par- 
ce qu’il eft prefquç impoffible de s’en défaire. 
Il dit donc, qu’un des freres le vint trouver un 
jour fondant en larmes , le fiippliant d’avoir 
pitié de lui & de le recommander à Dieu , à 
caufê qu’il déroboit tous les jours quelque cho* 
fe qu’il mangeoit enfitite en cachette j parce 
que , à ce qu’il difoit , ce que l’on donnoit dans 
la Communauté ne lai fiiififbit pas. Le Saint 
par l’ordre de l’Abbé , aiant commandé au Ce- 
lerier -de ne rien réfufer à ce Religieux de tout 
ce qu’il lui demanderoit , à peine quelques jours 
s’eftoient paflez , que ce frere le vint encore 
trouver pour lui déclarer qu’il continiibit de; 
dérober à fon ordinaire, lui difàntqu’il avoit 
home de demander au Celericr les chofes dont 
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16 La V't€ de S. Doroihh ‘ 
il avoit befoin. Le Saint lui dit, qu’il s’addrefsât 
d orefii.avart à lui , & qu’il lui donneroit tout 
ce qu’il voudroitrCe qu’il fit pendant quelque 
temps j mais l'a méchante habitude l’emportant, 
il recommença à dérober : Le Saint l’aiant prellc 
de lui dire la vérité , il lui avoua que ce n’eftoit 
par aucun véritable befoin qu’il en ufoit de la 
Ibrte , mais pat la violence de l’habitude ; puif- 
que Ibuvent ne fçaehant que faire de ce qu’il 
prenoit, il eftoit contraint de le jeiter aux beftes. 

Le mefme Saint , voulai t faire voir combien 
la milère & la foibltllè du cœur humain eft 
grande , qui au lieu de fe donner la paix en s’ac- 
culant foi-mefmc , fe trouble & s’agite inuti- 
lement , en tâchant de le jiillifier & a’acculèr 
les autres , rapporte une autre h lloire digne de 
compalîion. Car il dit , que deux frere. indif. 
polèz l’un contre l’autre , vinrent un jour le 
trouver. Le plus âgé fe plaignoit du plus jeune, 
(ùr ce qu’il ne lui trouvoit que de l’oppolition 
& de la refidince, quoiqu’il pûtiiefirer delui; 
Lt le plus jeune difoit au contraire; que ce qui 
eftoit caulè qu’il ne fe rendoit pas aux volontez 
de fon ancien , c’eftoit qu’il ne lui parloit ja- 
mais que par un elprit d’empire & de domina- 
tion. Sur quoy le Saint déploré la folie & l’ex- 
travagance de ces deux treres , lelqucls au lieu 
de s’acculer eux-melmes pour fe donner la paix, 
êc de fe regarder comme la véritable cauie de 
l’indifpofttion qu’ils avoient l’un pour l’autre, 
s’exeufoient ; chacun de fon cofté voulant pa- 
roi ftre innocent, & ne pouvant en rien fe re- 
connoiftre coupable. 

Nous voions encore par le témoignage de 
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"noftre Saint , qu’il avoir le loin de recevoir les 
hoftes qui furvenoienc au Monaftere , & que 
les obligations que cette charge luy impofoit, 
luy avoient attiré de grandes incommoditez. 


Chapitre X. 

Combien ce Saint a efiè èm'nent en pieté , & dont 
la pratique de toutes les vertus. 

N O U s voyons par un fragment qui nous 
refte de la vie de fÉnt Dorothée, Sc qui 
fe trouve dans la Biblioteque des Peres , que 
ce Saint a efté éminent en pieté , & qu'il a vécu 
dans la pratique de toutes fortes de vertus ; voi- 
ci ce qu’il contient. 

Lors que je penle à ce que ce Saint s’eft pro- 
pofé , quand il embrafla par la conduite de '• i+t* 
Dieu la vie Monaftique , & combien cette vie ** 
renferme de biens & d’avantages , je me remets " 
devant les yeux quelle a efté iâ parfaite obeïf- “ 
fànce envers ies Supérieurs & (es Anciens ; quel ** 
a efté ce renoncement fi general , dont il a fait ** 
une (i grande profe/îîon j quelle a efté la pure- “ 
té de fa conicience , & quel a efté fon zele & “ 

.Ton ardeur pour les devoirs de fon état. Je vois *• 
qu’il a fuivi dans la pratique de toutes les ver- ” 
tus , les lumières pures & alfûrées de la vérité, « 
qui ont efté le fondement de ctt édifice fi fu- « 
blime , qu’il a élevé avec la grâce & la miferi- «« 
corde de Jésus-Christ, Je remarque encore la «• 
iermeté de fa foy , fa charité , & la perfeétion « 
de toute fà conduite. ^ll eftoit aÉBiole envers « 
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»> (es frères , & à l'égard de ceux qui luy eftoi'enf 
*» égaux , il avoir pour eux de l'honnefteté & de 
M la déference : Il eftoit prompt ù les obliger , il 
M eftoit plein de bonté & de tendrefle pour ceux 
w qui luy eftoient fournis : Il ne fçavoit ce que*^ 
t> c’eftoit que de former des fbupçons à leur def-^ 
M avantage : Il n’eftoit ny lâche , ny pareflèux / 
„ ny amateur de fes lumières , ny attaché à Ibn 
„ propre fens : Il ne jugeoit perfonne : Il n’y avok 
„ rien qu’il aimaft & qu’il cherift davantage que 
„ la concorde & l’union fraternelle : Il eftoit fer- 
„ vent dans les travaux, diligent, prudent, at- 
„ tencif à ce qu’il faifoU: Il avoir une douceur & 
„ une équité linguliere , & fà converl'uion eftoit 
„ un modèle parfait de toutes les vertus. Il eftoit 
,, exa<ft & foigneux dans tout ce qu’il faifoit , 8c 
on ne pouvoir le voir fans le refpeéler: il ai*, 
moit l’ordre & la diftipline : il n’agillbit jamais 
avec inconfideration : il fùrpaflbit tous les au- 
^ très par fa diferetion , aufli- bien que par la vi- 
” vacité & la pénétration de fon efprit : il efloit 
'* humble en toutes chofès , agréable , ferme & 
” cbnftant dans le bien , fobre , vigilant dans tous 
” fes devoirs , intérieur , & toujours occupé de 
” quelques penftes fàintes. - 

*V ‘Mais qu’cft-il neceflaire de faire le détail de 
” tant de qualitez rares , puifque fi je voiüois 
” l’entreprendre , je ferois femblable à celuy qui 
” le propofèroit de compter les gouttes de la 
" plityc , ou celles de la mer. Il faut que je me con- 
*’ tienne’dans les bornes que je me fuis preferires, 
'*&'que' je vous laiflè le plaifir de rechercher 
vous-nïefines quelles ont efté les éminentes ver- 
tus decefaint homme , afin que vous pcrrtflgieii 
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«vec moi cette confolation , & que vous apprc- ^ 
niez par quelles voies celui dont la providence ^ 
gouverne & régie tout , Ta conduit à lacon^ ^ 
noiflànce toute divine de fès veritez , quelle a > 
eftc la làinteté*de la vie , & quel attrait Dieu ** 
lui avoir donné pour gagner les âmes & les ** 
faire entrer dans le chemin de leur falut. Il avok “ 


les entrailles d’un véritable Pete , pour ceux qui ** * 
cftoierit fous (a diteûion j & il eftoit véritable- ** 


ment digne d'eftre le guide & la lumière des ** 
autres ; il n’y avok rien que Ion elprit ne fût “ 
capable de pénétrer ; mais il eftoit encore plus ** 
«ftimable par le* fecours & les ailtftances qu’il ^ 
rendoit à tout le monde. ^ 


Il eftoit élevé dans la contemplation , mais il 
l’eftoit encore dafantagc par fon humilité pro- '** 
fonde : il eftoit riche des grâces & des dons du ** 
Ciel , & pauvre des biens de la rerre : il eftoit *• 
agréable dans fa maniéré d’écrire j mais il*« 
l’cftoic beaucoup plus dans là converlàtion ; « 
& il n’y avoir point de maladie intérieure, à « 
laquelle il n’appliquât les remedes propres & « 
véritables. Les riches & les pauvres, les fàges « 
Sc les igporans , les hommes & les femmes , « 
les vieillards & les jeunes , ceux qui eftoient « 
dans la trifteflè ou dans la joie , les eftrangers <« 
ou fes compatriotes , les grands du monde , les <• 
maiftres , les fèrviteurs , les fujets , les efclaves; « 
enfin tous les hommes trouvoient en ce Saint « 


comme une Iburce de confôlaticn & de fecours <« 


pour la guerifon des plaies de leurs âmes , & « 
c’ eftoit à cela qu’il emploioit toutes les lumié- h 
tes qu’il avoir reçûcs dcDieu , comme autant » 
tle caleus,qu’ilfaifoic profiter avec tout le foin,* 
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„ Sc l’^plication d’nn fcrvitcur fidelle. En un mot 
„ il Ce faifoic tout à tous , afin de les gagner tous à 
„ Jefus-Chrift. 

^ Mais il eft temps que je vous drelfe , pour 
JJ parler ainfi , la table de les diic^jurs fi pleins de 
* douceur , dans lefquels il n’y a pas une feule 
” parole qui ne foit capable dé produire des biens 
** & des utilitez infinies. Car ceiaint homme 
** avoir receu de Dieu un don de s’énoncer , qui 
*’ le fai/bii admirer de tout le monde 
” donner aux autres l’exemple d’une 
** cere , il s’eft rabaifle dans fes Inftruélions , 

« il n’y a rien fait paroiftre que^ de fimple ôc de 
*’ commun , préférant toujours un difcours fans 
ornement & fans élégance , à celui qui auroic 
•» eu plus de politcfle & de recherche. 

Cet Eloge alTûrement eft grand : Il nous re- 
prefente ce Saint comme un homme parfait & 
accompli ; Et on ne pouvoir pas nous le dépein- 
dre avec des couleurs plus vives , ni plus eclat- 
tantes. Mais on ne içauroit lire . ce qui nous 
, refte de lés Ouvrages , qu’on ne foit perfuadé 
de ce que cet fureur en a écrit. 


Chapitre XI. 

Combien ce Saint aefié éminent dans U charité* 

A P R. F, s avoir vû en general par le témoi- 
gnage que nous venons de rapporter, que 
noftre Saint n’a pas efté moins recommanda- 
ble par fa pieté & par la vertu , que par la 
fcicnce & par les lumières^ Il faut dire quelque- 


j mais poiuç 
humilitefin- 
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chofc en particulier des vertus principales qui 
l’ont rendu (i dienc de la vénération des hom- 
mes. La ch-irite eft la première qui fe prefènte 
comme la baie & le fondement de toutes les 
autres. 

Il eft aifé de voir par quelques circonftanccs 
de fa vie, que la charité qu’il avoit pour Dieu, 
avoir jette de profondes racines dans fbn ame. 

La première, eft le renoncement qu’il fît à tou- * 
tes les chofes du monde pour borner toutes lès 
vues , lès delîrs & lès ocaipations à l’amour & 
au lèrvice deJelus-Chrift , & le regarder défor- 
mais comme l’unique objet de toutes les aâions , 
de fon elprit , & de tous les mouvemens de fon 
cœur. Cette abnégation fut li parfaite qu’il fè 
peut dire, qu’il s’immola tout entier, que fon • 
engagement dans la foÜtude Rit un véritable ho- 
locaufte , & qu’il ne fit pas comme ceux qui lê 
donnent avec des reftriélions indignes de Dieu, 

& de cette ProfelEon li làintc qu’ils embrallènt, 

& qui ofï^fent fa grandeur & fa majefté , félon 
la parole de fon Prophet^ qui déclare , que ces 
fortes de relèrves & d’injuftices ne font qu’at- 
• tirer fon indignation & fa haine. Odit raplnam in 
holocaufio. Le zele avec lequel il s’eft élevé dans 
lès Inftrc étions contre un tel déreglement , fait^“*' '* 
bien voir à quel point il l’avoit en horreur. 

La grandeur de cet amour paroît encore dans 
la manière dont il rellèntoit ce genre d’aftiiétion 
qui n’cft propre qu’aux juftes, lelonS. Auguftin, 
c’eft à dire, dans la douleur qu’il témoigne en 
plufieurs de lès Inftrudions , du deredement & 
de la décadence des Monafteres de ton temps. 

Il en déplore les defordres d’une manière qui wic 
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atlèz paroiftre combien il eftoit touché de <5e 
que des hommes confacrez au fervice de Dicu^ 
dont toute la vie ne devoit eftre qu’une oblerva- 
tion fidele de toutes lès ordonnances , une prati* 
que exaéle de tous fes confeils , perdant toute 
mémoire de leurs devoirs, & des grâces qu’ils en 
avoient reçues , tomboienc dans des excès qui 
(candaiifoient la dignité de leur profeHion ^ & 
* des-honoroient le nom & la majefté de celui, 
à la gloire duquel ils edoient uniquement con> 
làcrez. 

Enfin, Ibn zele pour le fervice de Jellis-Chrift 
ùiâ. lo. çftoit fi ardent, que quoi qu’il fût fouvent ac- 
cablé de laifitude & de (ommeil , qu’il eufl pâlie 
les nuits fims un moment de repos , & qu'ü full 
• travaillé d’ufie fièvre lente qui avoitcpuile tou- 
tes fes forces , il ne laifibit pas de fc trouver au* 
offices de la nuit , d’y aflUler avec lès frétés j & 
l’ardeur de fa charité , auffi bien que la joie qu’il 
rcfïcntoit à chanter les loUanges de Dieu , le 
mettoit au deflùs de toutes les difficultez & de 
toutes les raifons , qpi enauroientdifpenfeceux 
qui n'auroient point efté embxaiez du même 
feu. • 


Chapitre XII. 

De Jà charité à l*égard du prochain : combien 
il vouloit quelle fut grande entre 
fes fireres. 

L a charité du prochain qui n’eft rienqu'u* 
ne iùice qu’une eCufion de celle que 

l’on a 
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l’on a pour Dieu, cftoit (î enflanr.rée dans ce 
grand Saint , qu’il fe peut due , que toute là 
vie n’a efté qu’une pratique exad:e & conti- 
nuelle de cette dilpoiîtion lî fàinte. On la voit 
dans tous les endroits de fa conduite ; elle y 
éclate par tout: il n’y a rien qu’il ait tant eiu 
Icigné à fes fi eres , que l’obligation qu’ils 
avoient de fe tenir unis par le lien ficré de 
cette concor-e & de cette intelligence divine. 
Toutes fes inftruéHons en Ibnt pleines , lès 
écrits ne refpirent qu’auiour, qu’oinftion, que 
bonté, que tendrdiè : on y apperçoit partout 
les effets de cette vertu li pi\fciite & lî re- 
commandée aux perlbnnes de Ca profcllîon ; Sc 
on peut tres-juftement luy appliquer ces pa- 
rôles du Cantique , dljHUam labia tua , 
met & lac fub lingua tua : oc.di tui colurnbanm c. 4. i. 
ahjQjue eo ejmd infirinfccus latet. • 

Il établit comme une maxime principale j 
que les frétés doivent avoir les uns pour les 
autres un refpeét & une d.'ference inviolable s ira. 4. 
qu’il n’y a point d’employ , d’occupation , & 
d’olKce , auquel ils ne loient obligez de renon- 
cer au moment qu’ils connoillcnt qu’ils nelçiii- 
roient l’exercer fins caufer quelque peine , ou 
quelque cliagrin à leurs frétés ; enfin il veut 
qu'ils s’entrccedent en tout, peurveu que l’o- 
beïllànce qu’ils doivent à Dieu n’en reçoive aiu 
cune atteinte. 

Il fe déclare rennemi irréconciliable des 
foupçons des jugciTiCns téméraires : il les dé- 
peint avex: des couleurs fi noires , qu’il n’eff 
pas pofîîble de lue ce qu’il eu dit , & de toiu-' 

Dcr dans ces melmes excès, , 

C 
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Il veut qu’en toutes occafîons , nous nous re- 
gardions comme la cauiè véritable des maux & 
des peines qui nous arrivent j que nous ne nous 
en prenions qu’à nous-mefines j que nous foyons 
toujours prells de condamner noilre conduire^ 
& de juftificr celle de nos frcres. 

^ Enfin le delir qu’il avoir de confèrver entre 
(es freres une concorde inaltérable , fait qu’il 
leur donne pour une réglé confiante , de laiflèr 
le comrfiandemcnt qu’il auroit pû leur donner , 
au cas qu’il ne fufi pas poflible de l’executer 
fans qu’il ne fe formafi entre eux quelque 
„ broüillerie ou quelque contefiation. il vaut 
„ mieux , dit-il , & je vous le répéterai mille fois, 
„ il vaut mieux que la choie que l’on prétend 
„ faire , ne fe fafl'^oint , quelque utile & necef. 
faire qu’elle puifie efire , que fi on la faiibit, 
8c que cette concorde , 3c cette charité que 
„vous devez conferver avec tant de ibin , ve- 
^ nant à efire attaquée , il iè formafi entre vous 
les moindres indiipofitions. 

Et véritablement ce grand Saint n’avoit gar- 
de d’efire d’un autre avis , & il efioit trop éclairé 
pour ne pas fçavoir , que Dieu ne met & n’aC. 
iemble les hommes dans les Cloiftres qu’afin 
qu’ils y vivent comme des Anges j c’efi à dire 
qu’ils y foient dans une communauté parfaite 
de fentimens & de defirs , comme de biens : 
qu’ils foient un par le cœur & par la volonté, 
comme par la profeflîon & par l’habit , & qu’ils 
forment dés-à-prefent fur la terre une image 
vivante de ce qu’ils doivent efire un jour dans 
le Ciel. Il n’ignoroit pas , que la charité efi 
comme le cœur des focieccz. fentes , qu'elles 


Digitized by Google 



Pcre dPI^EgUfe Gréc^uè. 3j 
ftiblîfteht tant que ce principe de vie'ft con- 
ferve , & qu^on ne peut le blcfler que l'on ne 
leur porte le coup de la mort. Dieu qui eft 
charité , comme il le dit luy-mcfme , vivifie 
les âmes dans lelqüelles il demeure t. elles vi- 
vent tant qu’elles le pollèdent , 8c il ne peut 
s’en retirer , qu’il ne les laiflè dans les ténè- 
bres de la mort. 

Comme il efto t tout rempli de cette vérité 
il n’a pas manou» de là meme en pratique. 

Il dit Iwy-mtfne j qu’il.ne luy efl: jamais ar- “ 
rivé de fe préférer à perfonne , mais qu’au “ 
contraire il n’y en avoit point à qui il ne fift 
gloire de déférer & de fe foûmettre. C’eft de 
qiioy voici uii exemple qui mérité d’cftre re- •“ 
marqué. ' - ** 

• Saint Siride luy donna le foin d’un faint 
Religieux qui eftoit malade. Il ne manqua pas ■ 
de s’attacher à cét employ avec toute fa cha- 
rité & l’application' digne d’uii homme de (a - 
vertu : il y mit tout on cœur & toute fon , 
afïèétion. mais voyant qu’un de (esfreresde- 
firoit avec ardeur de rendre (ervice à ce laint 
•homme à fon exclulîon , il employa tout bn 

■ pouvoir auprès de luy 8c auprès de Ibn Supe- 
'rieur pour les obliger l’un 8c l’autre de le dé- 
charger de cct employ , 8c de le donner à 
Ion frere. 'A quoy ne voulant pas confentir j 

• il fut contraint d’y demeurer contre l’inclina- 
tion qu’il avoit de s’en démettre en fiiveur de 

’fon frere. Il demeura pendant neuf années dans 
céc office de charité , 8c ce frere qui eftoit 
mécontent de ce qu’on l’avoit refufè , ne man- 
qua pas pendant tout ce temps de fume 'tous 
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les jours le Saint depuis l’Infirmerie julrjii’à 
rEglî 'e en luy difant des paroles injurieu es : 
ce qu’il fcuffntavcc une patience extrême, & 
non feulement il n’eut pas la penfée'de répon- 
dre à celuy qui le mal-traitoit , ni de s’eii 
plaindre à ceux qui pouvoicnt faire ceflcr cet 
outrage : mais au contraire , la chofe ayatit 
efté connue, il fit ce qu’il peut auprès de fès 
Supérieurs pour juftifier Ibn frere , & le char- 
ger luy-ir eme de toute la faute , comme s’il 
en euft efte coupable. Il fe peut dire que fi 
faint Dorothée eut fiiivi les mouvemens <le 
l’amour propre , cette injure luy auroit efté 
xl'autant plus fenfible , qu’il eftoit eii quelque 
Ibrte le bien-fa<fteur de la maifon : car depuis 
qu’il eftoit entré , Ibn frere y avoir bâti cette 
Infirmerie, 

Le foin avec lequel il nous apprend qu’il 
il*- 1». fe portoit â fervir les hôtes qui venoient au 
Mohaftcre,nous eft encore une nouvelle preu^ 
ve de l’étendue de (à charité. Cômme il avoir 
la charge de les recevoir , il s’acquittoit decét 
office avec un foin qui ne le peut exprimer. 
Il reconnoilîbit Jesus-Christ, dans leurs 
perfonnes. Il fçavoit qu’il avoir dit de luy- 
hicfine ho/pesfii , & colli'gilhs me ôc la viva- 
cité de là foy faifoit que fes maux & lès in>- 
commoditez qui eftoient prdîànres , ne l’em- 
pcclioicnt point de rendre aux étrangers des 
témoignages de l’attachement , de la ccnfîde- 
ration Ôc du relpeél qu’il avoit pour eux. 
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Chapitre XIII. 

De Ja ^atievce. Da»s ^nel ejprît U finffroit hi 
VMHX tjHÎ lny arrivoient. 

L e premier fruit de la charité cft la pa- 
tience, ielon l’Apôtre^ Ainiî l’on peut ju- 
ger combien !a patience a efté éminente , en 
confideranç quelle a elle ft cLarité. Dieu qui 
exerce tous ceux qu’il met au- nombre de les 
çnfans, & qui lanétifie tous les Elus par les 
tribulations ,ne manqua pas de conduire nollre 
Jaint par cette voie royale. Il l’éprouva par 
des maladies longues & douloureuies , & fur 
tout par la mauvaife hiuneur de fès freres , & 
il paroift par ce qu’il en rapporté dans l’In- 
ftruéUon quatrième, qu’ils le traitoient avec 
des mépris des durerez; li picquantes , & 
qu’ils tenoient envers luy des maniérés û ia- 
jurieulès , qu’il ne falloir pas moins pour y 
refifter , qu’une vertu confommée. Sa patience 
alloit fi loin qu’au lieu d’aceufer leur malignité 
quieftoit fi évidente & fi déclarée , il rejettoit 
la perlêcution qu’ils luy Eulbient foulFrir', ou 
fiir leur fimplicité , ou liir leur inwru.dence : & 
comme fi toutes ces épreuves eulïent efté peu 
de choie , Dieu voulut l’exercer en permettant 
au démon de le jetter dans le trouble , paj 
une tentation facheufe , de laquelle nous pai>. 
lerons dans un Chapitre particulier, parce que 
çét événement eft une des cif confiances lesplu& 
rçmarqyables de fa 

c üi 


Inft. II. 
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Mais il n’y a rien de plus édifiant que de 
voir la maniéré en laquelle il recevoir tous les 
maux qui luy arrivoient. Il n‘y confideroit que 
Tordre de Dieu. Il n y appercevoit que a vo- 
lonté toute pure : il ne le nrcrtoit pas nie me 
en peine d’en rechercher les eau es. Il luyfiif- 
fifoit de fçavoir que D eu diipolê de tout', 
& que rien n’échappe à la Providence. Et 
comme •! ne doutoit point qu’il ne Taimaft, 
il fe repofoit auffi dans ià bont remon- 
’tant jul'qv.’à luy conime à la véritable Ibiirce, 
il demeuroit au milieu de fes tentations dans 
une paix profonde , & la tranquillit' de .on 
cœur n’eftoit jamais altérée. Je pourrois, di- 
»* foit ce Saint , déclarer plulieurs cau/es de mes 
*» maux , & je n’aurois pas de peine à les trou- 
*» ver fi je voulois les chercher j mais pour dire 
quelque chofe de plus certain & de plus utile, 
»» il faut convenir que c’eft Dieu qui me les cn^ 
U voie , luy qui Içaiç çombien il m’eft avanta.^ 
t» geux de foufïrir. 


, C H A P I T R. E XIV. 

» • * 

. * X^e fin hitmilkè. Qu’il avait acsfHis par cetto 
vertu me paix confiante y qui nefioit- 
jamais troublée. 

Q ^Toy qu’il foit aifé déjuger jufqu’où al- 
loit l’humilité de ce fiiint homme , pat 
’ ce que nous avons dit de ibn amour envers 
• ’ Dieu', de fii charité à l’égard de les frétés , 
’ 4e çette exçrçme patience qu’il a tpûjours 
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-çonfervçe & que des dilpofitions fi excellen- 
tes ne puiflènt Ce rencontrer qu'avec une hu- 
milité profonde : Nous ne laillons pas d'en re- 
marquer des preuves & des témoignages dans 
fes propres écrits , foie que l’on y lifè cette 

t rande déference qu’il avoit pour tout le mon- 
e , qui le pprtoic à eftimer tous les frerfs 
'plus que luy-mefine , à leur ceder en toutes 
rencontres , à quitter lès propres pen/cts pour 
.entrer dans leurs inclinations ; /bit que l’on 
falîè réflexion lut cette grande bonté avec la- 
quelle il agiflbit avec eux , en fiipportant leurs 
défauts & les déreglemens de leur efprit ; doit 
que l’on confidere cette application qu’il avoir 
- comme on l’a déjà dit , à ne rien faire paroî- 
tre . de grand y ni d’élevé dans fa maniéré d’é- 
crire , mais à cacher fon érudition & la ca- 
paditc lous le voile d’un genre de parler tout, 
commun & tout ordinaire j foit enfin que l’on 
veuille faire attention lur cette fimplicité qui 
le portoit à déclarer fes propres foiDleflès,&^ 
à dccouvrir fans peine ce que les autres aù- 
roient pris grand foin de tenir dans un éter- 
nel filence. . 

U dit par exemple dans l’une de fis Inftru- inft. > 
» étions , que dans les premiers temps de ia con- 
verfion il avoit efié iujet à concevoir des foup- 
çons , & à former des jugemens téméraires» 
Dans une autre ayant defléin de parler de 
quelqu’une de fes di.pofitions , il cornmencCj^^ 
par dire qu’il ne le fouvenoit point d’avoir 
jamais fait aucun bien: Railleurs , après avoir 
dit que les Religieux venoient luy déclarer 
leurs penfées pw l’ordre de j.’Abbé , qui da 

C üq 
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l’avis des anciens du Mojiaftepe luy ayoicdott^ 
ni le loin de les t'couter dans leurs peines, la 
crainte qu’il avoir que cela ne donnait de iuy 
quelque opinion avantageu e , fait qu’il ajoû- 
” te aurti-toll: , qu’il ignore pourquoy les freres 
»* venoienc luy découvrir leurs penl es , & qu’il 
” ne 'çaic pas H c’cftoic ou par ra llcric , ou par 
fimplicicé. 

Ce n’eft pas toutefois que ce Saint affèélaft de 
dire de foy des paroles humiliantes , mais c’eft 
qu’elles .orcoient naturellement de fpn coeur 
comme d’une fourcc d’humilité. Il eftoit bien 
éloigné de mettre cette vertu dans ces décla- 
rations extérieures , puis qu’au contraire làma- 
I- xime efloit, que de dire de l'oy des chofes ra- 
” baillantes , pouvoir eftre une caufe & un fujet 
*’ de vaine gloire : que cette conduite eftoit beaq- 
” coup plus capable de nuire que de fervir , & 
*’ que l’humilité veritaHc & lincere , conlîftoità 
" ne faire aucun cas de foy-mefme , à rompre 
” en toutes cho es & en toutes occafipns fa vo- 
"lonté propre , à le tenir inférieur à tous les 
»* hommes, & à loufFrir i’ans inquiétude & fans 
»* trouble tout ce qui peut arriver de leur part 
V de plus dur & de plus fâcheux. 

Cette vertu paroît encore clairement , en ce 
que dans la plufpart de fes Inftru étions , il 
ehoilît pour fondement de Ibn difeours quel- 
que parole des anciens Solitaires ; qu’il s’atta- 
che par tout aux maximes & aux fentimens des 
Peres qui l’avoient précédé , ou qui vivoient 
de Ton temps , & qu’il n’avance rien de lui- 
meme , Cç défiant de les propres lumières & de 
•fes pop res pensées , & eftant toujours prel^ 
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<Fv renoncer pour fuivre celles des autres. 

1/on voit dans la iz. Inft. qu’ayant eu un 
entretien avec un làint Solitaire , touchant le 
iôuvenir que les anies apres eftre forties de leurs 
corps , confervoient des actions bonnes ou mau- 
vailes qu’elles avoient faites en cetçc vie , & ce 
'Solitaire ayant un fentiment qui n’eftoit pas 
conforme au fien, il quitta aiiiîî-toft fi pensée 
pour entrer dans celle de ce iàint homme. 


Chapitre XV. 


I); fa confiance à fon Si.iperienr , & de fan 
obcijjance, 


C E qui le fait remarquer davantage dans 
la conduite d’un Solitaire-, lors queTcf- 
prit deJcfiis-Chrift , qui eft le feul principe de 
J’humiiité , a formé dans fou cœur cette vertu 
toute divine , c’eft l’obeillànce & la cpnfiartce 
dans ceux que la Providence a eftabli pour le 
conduire, Comimé il fc croit incapable de faire 
aucun bien , & qu’il n’y a point de maux dans 
fou fentiment qu’il ne puiile commettre, ou pour 
mieux dire , comme il fc condamne dans tous 
les endroits de fa vie , & qu’il y découvre par 
tout des traces & des effets de fa cupidité , il ne 
fçauroit faire un fcul pas de luy-même ; & la 
crainte qu’il a de fc méprendre , fait qu’il s’^t- 
tnphe aux pensées de fon Supérieur , comme un 
enfant à la main de Ion pere. C’eft ce que Iç 
Saint faifoit avec une fidelité incroyable. 

H rapporte dans lès Inftruélions, qu’à la 


Inft. I. 4. 
f* ?. 
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moindre tentation qui luy arrivoit , il alloic 
trouver fon Supérieur pour luy cxpofer fà pei- 
ne, qu’il prenoit (es avis & lès ordres dans les 
moindres doutes ; que Dieu l’avcàt toujours 
prefervé de fe iùivre foy-mcme., qu’il n’y avoir 
rien qu’il euft plus appréhendé que d’agir de 
. fon propice dprit , & qu’il ne luy avoii jamais 
cftc poliiblede rien faire que par le coniêil & 
par le fentiment de l’Abbe Jean fon dircéfeur, 

' non plus que de luy cacher une foule de fos 
pensées. 

il dit , qu’il avoir toujours regardé comme 
faulfos & dangereufos toqtes les raifons qui au- 
roieni pû le détacher de cette voyc, Sc qu’en- 
. cote qu’il luy vint dans la pensée que fon Supé- 
rieur ne luy diroit rien que ce qu’il pouvoit fe 
dire à luy-mcme, il ne laiflbit pas de luy ou- 
vrir fon cœur , ne trouvant rien de bon ni d’u- 
. tile , que ce qui luy venoit de fi part , & qui 
^ fortoit de fe bouche. Il dit , qu’il joüiflbit par 
ce moyen d’une tranquillité parfaite ^ & que 
' la forenité de fon ame eftoit U entière , qu’il en 
avoir de la crainte, lâchant que l’on ne peut en- 
trer dans le Royaume deJems-Chrift , que pat 
la porte des tribulations. 

Mais ce qui mérité d’eftre confideré, c’eft que 
>• cette inquiétude ne l’avoit quitté que par l’alTû- 
rance qu’il luy avoit donnée , que ceux qui 
- s’abandonnoient aux fentimens de leurs Supe- 
. rieurs , efloient toujours dans le repos Sc dans 
J, la paix. 

Cette confiance fi entière produifoit dans le 
, Saint une obeïlfence fans bornes j & connmc 
il s’eftoit une fois perfuadé pat fos propres lu- 
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mieres , ou plûtoft par celles que Dieu luy avoir 
communiquées , qu'il n’y avoir rien de meilleur 
à faire pour un Moine , que de le conduire par 
les yeux de fon Supérieur & de Ibn Pere : Il 
luy obeïrtbic d’une maniéré fi étendue qu’il n’a- 
voir point de volonté que lî^ fienne. C’eft ce 
qu’il ne pouvoir nous apprendre plus poficive- 
ment, que lors qu’il dit dans l'infiruétion 17. 
•-Qu’il fautfuivre l’avis delbn direéteur, en tout 
ce qui n’a rien de contraire aux ordres de Dieu. 
C’eft cette grande maxime que faint Bernard d* 
'a fi fortement établie , quand il a dit , qu’il faut •' 

- croire comme Dieu meme , celuy qui nous tient 
" fa place , dans tdutes les choies qui" ne font 

point opposées au fiilut. Voila ce qui a rendu 
ce (èeviteur de Dieu fi heureux dés ce monde 
meme ; voila ce qui luy a fait trou\ er fiir la ter- 
re la vie que l’on mene dans le Ciel , Dieu ré- 
gnant en luy par fa foûmiflîon & par fadépen- 

- daiice, avec autant d’autorité que fur fes Anges. 



Chapitre XVI. 


vijîon ^HCHt Jaînt Dorotliie, dans laqueSi 
Dieu te délivra d’une grande tentation 
detrijhjfe'& Mbattement, 

D I su entre les bras duquel noftre Saint 
- ie rcpolbit avec une confiance entière, no 
manquoit pas de luy faire relTèntir combien il 
eft 'fidelle à ceux qui s’abandonnent lànsrcièr- 
ve entre fes mains. Car l’ayant un jour livré au 
démon , ainfî qu’il avoir fait autrefois le bien- 
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' heureux Job , en luy permettant de Tattaquer, 
d’une maniéré violente & extraordinaire , ij Iq 
tira de rétat dans lequel il ne l’avoit lailîq tom- 
ber, qu’afin defeire connoiftrepar un prodige 
^’ciattant le foin qu’il a de la fanftifiçation de 
ceux qui le fervent. Voici donc ce qu’il déclaré 
de luy-ucme. 


,, Comme j’eftois encore , dit-il , dansleMo- 
„ nallere, il m’arriva une afllidliou fenllble, de, 
„je me trouvay dans un abbattemcntdc une cj-.- 
,, trémitéd eftrange, qu’il .s’en falloir peu qu’elle, 
„ ne me donnaft la mort. Ce mal cftoit une ten- 
„ ration que les démons me fufaterent. Elle fut 
„ tres-cruelle , à la vérité de peu de durée , mais 
pleine de ténèbres. Je me vis fans confolation,. 
^ & de quelque cofte queje me tournalfe , rien ne 
Icprelentoit que desafuidions & des eytrémi- 
tcz. Cependant D'eu ne manqua pas de foiiT.. 
tenir par fi grâce luieame que perfonnçnç pou-, 
voit plus confoler. 

C’cftoit-là l’état auquel je me rencontrois, 
*’ lors qu’eftant un jour toutabbattu devant Dieu, 

” & le conjurant de me fccourir dans l’excéi de 
” m.a triftdlè , tout d’im coup regardant dans le 
” fond de l’Eglilc , j’appcrçûs un homme qui avpÂc 
” tout l’air & toute l’apparence d’un Evêque, & 

” qui entroit dans le Sanduaire. Je n’avois point 
” accouftumé d’aborder les lioftes qui vciioient au 
” Monaftere fans une ncccffitc , ou laias un çotn- 
*’ tnandemenc exprès : Mais comme fi quelque 
” choie m’euft attiré, je le fuivis,^ Il s’arrefia quel- 
•» que peu, ayant les mains élevées au Ciel j & moy 
»> me ren.ant derrière luy, je priois Dieu avec beau- 
»» çoup de crainte. Car cette avaiature fi furprenaia-;- 
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te m’avoit raiiply de frayeur, Après qu’il eue « 
achevé fon oraiîôn, il fe retourne, il vient à moy, « 
& à mefure qu’ii approchoit , je fentois diininüer « 
ma triftelTe & mon apprehenhom « 

Comme il fut devant moy, il étendit la main-, „ 
& frappant ma poitrine de fes doigts , il médit „ 
ces paroles : )’ay attendu le Seigneur avec pa- „ 
tience , & il a jetté lès regards lîir moy 5 il a exau- „ 
cé ma priere , il m’a retiré de cét abylîne de dou- ^ 
leur , dans lequel j’eftois plongéj il a affermi mes ^ 
pieds lîir la pierre , & a mis dans ma bouche un „ 
cantique de louange. Il répéta ces verlèts par 
trois fois , me frappant la poitrine comme je l’ay 
dit, &: enfiiite il fe retira , & dans le mouient mon 
cœur fut pénétré de lumière, de joye , de conlô- 
lation & de douceur, & je me retrouvav un Iiom- ‘ 
me tout nouveau. Je courus auffî-toft droit à luy ** 
pouf le joindre, mais ce fut inutilement; car il" 
dilparut , & depuis ce temps-là par la müèri^ “ 
corde du Seigneur je n’ay rdïènti aucune agi- " 
tation , ni trifteffè , ni crainte , & Dieu m’a “ 
protégé jufqu’à prefent par l’intcrceflion de nos'“ 
Anciens & de nos faints Pères. « 

Pour peu que l’on faflè de réflexion fur cét 
événement , il eft impolîiblc que l’on ne rcmar- 

3 ne combien ce Saint eftoit chcri de Dieu: Et 
y a llijctdecroire que lion Içavoit le detail &; 
les circonftances de l’hiftoire de fa Vie, on y ' 
verroit quantité de choies fcmblables; Dieu pre-< 
nantlbn plailîr à favorilèr les âmes humbles 5c* 
limplcs de grâces extraordinaires. Cependant ce 
nclbntpas les miracles qui font les Saints, mais 
la pratique des vertus , & noftre Saint les a c lies, 
dans un degré li éminent 5 c dans une paléctioa 
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confommée , qu’on ne fçauroit clouter que (bit 
fort & fon partage n’ait efté celuy des plus 
grands Saints : Ibn nom ne mourra point , & fa 
mémoire fera pour jamais en bencdidion devant 
Dieu & devant les hommes. - ■ ' 


Ch AP IT RE XVII. - 

Saint Dorothée reçoit la direSHon de/kint Dojîthée^ 
qui arrive en peu de temps fins fa con- 
duite 4 une haute perfeHien. 

E ntre tous ceux que fàint Siride mit fbus 
la conduite de fàint Dorothée , il n’y en eut 
point de plus remarquable que fàint Dofîthée ^ 
qui fut le premier defès difciples j Et comme il 
n’y a rien dans la vie de ce faint Religieux qui 
ne foittres-cdifiant,& que fàint Dorothée a fait 
voir dans la maniéré qu’il a tenue à fon égard, 
combien il eftoit fàge & éclairé dans la fcience 
'de fauver les âmes , il en faut reprefenter les 
principales circonftances. î 

-, Saint Dofîthée efloit fils d’un Liaitenant de 
l’Empereur, il fut nourri dans toutes les déli- 
catefièsdela Cour ordinaires aux perfonnes de 
là naiffance. Il n’eut ni inflruétion , ni connoif. 
(àncc de Dieu, & il n’apprit jamais rien de ce 
, qui regarde ni la Religion, ni fon falut. Comme 
i il vivoit ainfi au milieu de la corruption du mon- 
de,; Dieu pennit que les fervitcurs dcfonpere 
s’entretinrent un jour des lieux Saints enfâpre- 
Xence. Il ne les eut pas plûtoft entendu , qu’il 
-voulut voir de .fès propres yeux les raretez d’un 
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pays, dont on parloit avec tant d'élogf. Eflam 
donc arrivé en Jerufàlem , & ayant vifitc les 
ûints lieux beaucoup moins par pieté que par la 
curiofité de voir des choies rares & capables de 
plaire, il vinten Gethlèmani. Ce fut en ce lieu 
que Dieu commença là converüon par la ren- 
contre qu’il y fit d’un tableau qui reprelèntoit le 
dernier jugement & les divers courmens donc 
Dieu punira les pécheurs dans les Enfers. Cet 
objet impréveu arrêta d’abord fes yeux & Ibn 
elprit : Et comme dans là furptilè il penfoit & re- 
pcnlbit en luy-méme , à ce que vouloit dire une 
chofe qui luy eftoit fi nouvelle , il apperceut îm- 
prés de luy une Dame d’une majeué & d’unè 
cc.iuté extraordinaire , qui luy expliqua tout ce 
que cetableau fignifioit , & qui luy donna mê- 
me quelques avis falutaires. Le dilcouts de cette 
Dame l’ayant étonné & touché tout enlèmble, 
il la luppha de luy dire cequ’il devoir fiiire pour 
éviter des lùpplices fi étranges. A quoy elle lity 
répondit, mon fils, il faut pour cela que vous 
vous exerciez dans les jeûnes , que vous vous 
abfteniez de manger de la chair , & que vous 
vous appliquiez à une priere aflTiduc j & aullî- 
tofi; elle dilparut. ï . .. 

Depuis ce jour , Dofithée changea de vie , & 
commença de pratiquer avec beaucoup de fideli- ' 
té les avis qu’il venoit de recevoir. Le change- 
ment furprit extrêmement ceux avec lefquelsil 
avoir accoûtumé de vivre ; & ils ne purent enfin 
s’empêcher de luy dire , que la vie qu’il menoit, 
ne convenoic point à un homme quidemeuroit 
dans le monde , & que s’il avoir dellèin de la 
continuer , il devoit le retirer dans un Monade- 
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ic , où il pourroit le fauvcr plus aifcmcnt que 
dans les embarras du (itcle. Dolithée qui n’avoit 
iarnais olii dire un mot , ni de Monaltcre, ni de 
la vie que Ton y nicne , pria ceux qui luv avoier.t 
donné ce confcil de vouloir bien le conduire au 
lieu duquel ils luy parloienc. Ainli ils le menè- 
rent à faint Siride que quelques-uns d’eux con- 
noillbient particulièrement. Ce faint Abbé le fit 
auflî-toft voir à faint Dorothée. Il luy ordon- 
na de l’entretenir avec application , & de luy 
dire enfui te cequ’ilenpenloit. Toutes les vcucs 
& les lumières de Dofithée alloient à cela feul, 
qu’il vouloir le fiuver, Arquoy qu’on luy dit, 
on n’en peut jamais tirer d’autre réponfe. Saint 
Dorothée ayant donc déclaré a faint Siride, qu’il 
croioit qu’il n’y avoir rien qui l’empéchaft de le 
recevoir; ce faint Abbé luy ordonna de fc char- 
ger de la conduite, parce qu’il ne pouvoir pas 
dans la conjonélure prefente le mettre avec les 
autres Religieux. Saint Dorothée s’en eftant 
cxctifé comme d’une commilTîon qui demar- 
doit une capacité plus grande que la fiennc , le 
trouva toutefois oblige de fe rendre à l’ordre 
de làint Siride, & au jugement de laint Barla- 
nnphe, qui luy prédit que Dieu vouloic fauvcr 
cette ame par Ion moyen. 

La première choie à laquelle s’appliqua fiint 
Dorothée , fut de former Dolithée à la tcirpc- 
rance;ce qui luy réüllitfi hcurculcmcnt , qu'il 
le reduilit peu a ppua pouvoir fe palier a huit 
onces de pain , au lieu qu’il en mangcoit une 
«'jiKintité extraordinaire dans les commtnceircns 
de là converlîon. L’occupation qu’il luy donna 
fut de fervir les malades, dont pour lors il avok 
la charge. Dolithée 
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Dofithée qui avoir de bonnes mœurs, &qui 
de fbn naturel eftoit porte à la douceur, s’ac- 
quitta de cctemploy avec tant de grâce , d’exa- 
ftitude & de propreté , qu’il édifioit & crnfb- 
loitrous ceux qui en eftoientles témoins. Q^e 
s’il luy échappoit par hazardc|uelqUe parole 1111 
peu rude , ou qu’il manquaft en quelque choie 
dans le lervice qui luy eftoit ordonné , la dou- 
leur qu’il en avoir eftoit fi grande, qu’il i'ere- 
tiroit dans (a cellule , oii il fc pcoftcmoit éc fon- 
doit en larmes , (ans vouloir recevo’t aucune 
conlblation : Alors fiiint Dorothée le venoit 
trouver, ôcluy difoitavec cette charité dont il 
eftoit rempli’, Héquov ! mon irere, vous eftes 
donc impatient î Ne içavez-vous pas que ceux ,, 
que vous fervcz font les mernbres de Jcfiis- 
Chrift, &que c’cft luy-merme que vous Icrvcz 
en leur perfonne ? Pourquoy donc vous acquit- 
tcz-vous fi mal du fervice que Vous leur ren- 
dez î Eft-ce que vous voulez affliger lefus-Chrift 

1 r I IJ y • r r «* 

qui prend lur luy tout ce que 1 on f-ait a les ler- 
viteurs? Aquoy l’humble difciple ne répondoit** 
que par fos foûpirs & par les larmes. Levez-'* 
vous donc , reparroit laint Dorothée, & pre- “ 
nez courage, il faut recommencer &: mieux Fai^ 
re que jan ais , & prenez garde qu’il ne vous at- ** 
rive plus de tomber en de lèmblables fautes , " 
Dieu par fa bonté nous en fera la grâce. Dofi- 
thée le relevoit aufïï-toft, &: retournoit a fon 
employ avec un eljsrit aulîî tranquille & aulTi 
calme , que s’il euft receu delà bouche de Dieu- 
niéme , l’alFeucance du pardon de fa faute. 

Saint Dorothée ne jugea pas à propos que 
fon difciple s’appliquaft à de grandes mortifi- 

D 
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cations extérieures comme fajfoient les autres 
Religieux , à caufe qu’il eftoit encore fore jeuncj 
mais il s’attacha particulièrement à le former 
dans une obcilfince fxmple & encicre , & à luy 
apprendre à ne rien cacher de tout ce qui Ce paf- 
, foit en fon intérieur. Doüthée eftoit en cela iî 
cxa6t qu’en quelque lieu qu’il le rencontraft, il 
luy découvroit dans une fimplicité extraordi- 
naire jufqu’à la moindre de les pensées. 

Il luy dit une fois qu’il fentoit en luy-rnc- 
me de la complaifance , de ce qu’il s’imaginoic 
faire avec adrefle ôc propreté les lits des mala- 
des , & qu’un autre auroit peine à les mieux 
M faire. A quoy faint Dorothée luy dit , vous pou- 
« vez bien , mon frere , vous acquitter de ces for- 
» tes d’exercices & d’aârions extérieures , mais il 
O ne s’enfuit pas pour cela que vous en (oyez plus 
» religieux, ni que vous ayez le meme efprit pour 
If regler nos di^olltions intérieures. 

Pour ce qui cft de la fimplicité de fbn obeïflàn- 
ce elle fè feit voir dans cette rencontre d’une 
maniéré toute particulière. Saint Dorothée le 
reprenant une fois de ce qu’il parloir trop bruf. 
quement , il luy dit comme un proverbe , il ne 
faut plus icy qu’une bouteille, allez en cher- 
cher une , ôc apportez-la. Aufïï-toft Dofithée 
alla promptement chercher une bouteille , & 
la prefenta à faint Dorothée , lequel cftant 
furpris de fa fimplicité , luy demanda ce qu’il 
vouloir faire de cette bouteille ; cct obeïiîànc 
difciple luy répondit , qu’il luy avoit comman- 
dé de luy en apporter une -, à quoy fûnt Do- 
rothée luy répliqua , je vous ay tenu ce dif. 
cours , parce que parlant trop vite , le fon dç 
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vos paroles eft femblable à celuy d’une boii- 
leille qui iè vuide par fon entr.'e qui cft étroi- 
te & reflcrrée : à ces paroles Doîîtliée fc jet- 
taà (es pieds, & alla reporter la bouteille oi\ 
il lavoir prife. 

Mais ce Saint voulant élever Dofithée en 
peu de temps à la plus haute perfe<51;ion , il l’c- 
xerçoit par des hiuniliations & par des coi re- 
lions continuelles , & melme pour les moin- 
dres fautes qu’il commettoit : if luy apprenoit 
à ne rien trouver de dur dans l’obeillance : il 
luy ordonnoit les choies qui pouvoient mor- 
tifier davantage Tes defirs & fts inclinations : 
il rompoit la volonté en toutes rencontres : 
Tantolt il luy commandoit de le faire une 
robe neuve , & à peine avoit-il commence à 
la porter , qu’il luy dilbit de la donner à quel- 
qu’autre J & tantoft il luy oftoitles chofespour 
lefqucllcs il témoignoit avoir quelque inclina- 
tion , luy difant qu’il devoir mourir de honte " 
d’attacher Ibn affèélion à des chofes de néant , “ 
Sc de Ibufïrir qu’elles trouvallènt la moindre •• 
entrée dans uncŒur qui appartenoit fouverai- »« 
nement à J e s u s-C h r i s t & dont toutes les •* 
places luy eftoient entièrement conlàcrées. «« 
Dofithée de Ibn collé répondoit à tous les « 
foins de fon laint Direéleur par une fidelité 
extraordinaire. Il recevoir avec une paix pro- 
fonde & une humilité parfaite toutes fes cor- 
rcélions. Jamais on ne vit paroillrc en luy la 
moindre marque de répugnance , quelque pé- 
nible & quelque humiliant que fut le com- 
mandement de fon Supérieur. Il n’eut jamais 
m dans le cœur , ni iiu les lèvres la moindrç 
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parole de plainte , quand on luy oftoit , & 
qu'on donnoit aux autres , les chofes qui pou- 
voient luy cflte les plus commodes ,& qui 
cftoicnt davantage félon fes inclinations. 

Saint Dorothée ayant remarqué qu'il avoir 
quelque attache à un coûtcau qu'une perfon- 
nc de dehors avoir donné pour 1 uGge de l'In*» 
fîrmerie , à caufe qu'il eftoit bon & bien tra- 
vaillé , & luy ayant défendu non feulement 
de s'en fervir, mais mei'rr.e d'y toucher, Do- 
fithée voioitd’un ail tranquille &paifibleque 
les frères s’en lcrvoient en la preltnce , & il 
ne luy venoit pas feulement dans la penfée 
que l’on permettoit aux autres ce qu’on défen- 
doit à luy feul,mais fe conduifint en tout par 
les mouvemens d’une fimplicité & d’une 
obeïflance parfaite , il n’avoit que du relpeél 
pour tous les ordres de fon Supérieur , & il les 
cxccutoit tous avec une joie & une prompti- 
tude iticroiablc. Enfin fa foûmiflîon & fa do- 
cilité elloit telle, que l’on euft dit qu’il n’euft 
' point eu une volonté propre comme le relie 

des hommes. 

L’hiftoire de ce Saint nous en apprend une 
circonftance que l’on ne doit pas taire. Un 
jour Dolîthce s’adrelfa à faint Dorothée pour 
luy demander rtxplicarion de quelques paro- 
les de l’Ecriture, A quoy ce Saint ne répondit 
qu’en I-c rébucant s ni^ris Dofithee luy ayant 
ibit encore «ne autre fois la mefine demande, 
il le rtnvoia à faint Sifide , le priant en meC. 
me temps par «n billet de luy faire la corre- 
jfHon qu’il juseroit à propos, Dolîthie donc 
isila daiiS lÂ limpliçiçé ptçüwaixe propofer 
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difficulté à faint Siride , qui le reprit fcvere- ^ 
ment. Il vous appartient bien , luy dit-il , 
de vouloir {çavoir ce qui efi: au dcflus de voftre 

f )ortée : fongez feulement à vos pechez & à 
a corruption dans laquelle vous avez vécu 
dans le monde , c’efl: à quoy vous devez pen- 
fèr , & non pas à venir faire icy te fuffilànt, 
êc à propofec des difficultez fur TEcriture- 
Sainte : & ne le contentant pas de ces paro- 
les il luy donna deux Ibufflets , puis il le ren- 
voia. Dofithée receut ce traitement avec le 
meme efprit qu’il euft fait s'il luy euft rendu 
line réponlè agréable , & il s’ea retourna à 
fiint Dorothée avec la même tranquillité qu’il 
avoit , lors qu’il eftoit allé trouver faint Siride. 

Dolithée ayant ainfi couru dans la carrière 
de l’obeïlTance & de l’abnégation de foy-mêî- 
me , & s’étant élevé par- là au comble de la 

I jerfeftion , arriva à la fin de fa courlè dans, 
a cinquième année de fon noviciat , par une 
mort heureufc & pleine de benediétion. Sa 
maladie fut un affciblilTcment de poitrine, 
un crachement de fang continuel , ce qui luy 
caulbit des douleurs aigues , mais durant toute 
la fuite de fon mal il fitparoiftrç la patience d’un 
homme confommé entoutes fortes de vertus. 

Ayant appris de quçlques perlbnnes qui 
l’eftoient venu vifiter , que les œufs frais, 
pouvoient contribuer à ariefter le fang qu’il 
crachoir j & voyant que ce temede fi facile 
luy revenoit fouvent dans la penfée , il n’en 
voulut point parler à l^int Dorothée qu’il ne 
luy eufi: auparavant promis qu’il ne l'oblige- 
jpit pointa prendre iiuremede qu’on luy avoit 

D iij 
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dit eftre fort propre pour fa ^uerifon. Ce que 
luy ayant accorde , il luy déclara qu il avoir 
oüi dire, que les œufs trais luy feroient fort 
bons pour fou mal, mais qu’il le flipplioit une 
fécondé fois de Uiy permettre de s’en priver , 
parce qu’il luy paroiflbit qu’il y eftoit porté 
par fon inclination. A quoy le Saint luy rc- 
^ pondit , que puis qu’il aimoic mieux faire a 
” Dieu ce facrifice de fes propres dcfirs , que de 
J, recevoir cet adoucilîèment , il luy accordoit 
ce qu’il dcinandoit. 

Tous les fbulagemens que le Saint luy pro- 
cui oit eftant inutiles ,il le vit en peu de temps 
réduit à de grandes extrcmitcz , dans lelquel- 
les il Te foûtenoit par de courtes ic de fer- 
ventes prières , par le fbuvenir continuel de 
Dieu & de (es grandes mifericordes , & par 
la méditation «s foufftances dejisus- 
Christ. Saint Dorothée le quittoit le moins 
qu’iL luy eftoit polîîble , & luy rendoit toutes 
les aftiftances qui eftoient en Ibn pouvoir ; & 
lorfque la violence de la douleur luy oftoit 
Tillage de la parole , il Texhortoit ^ faire 
par le fentiment & par la dilpolltion du 
coeur, ce qu’il ne pouvoir plus faire par le 
mouvement de fes Itvres , de conferver la 
penféc de Dieu , & de luy offrir fes douleurs 
en ficrifice : enfin le voiant dans les défail- 
lances, il l’anin loit à donner àj i s u s-C h R i s T 
en ce dernier moment , des preuves de fon 
imour, & à fe fou venir qu’il eftoit le témoin 
6c le juge de la fidelité de (a conduite. 

Dofuhéepria inftamment que Ton fit venir 

jfeint Barfanuphe pour Taffifter de fes prières & 
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de fâ prefence. Le Saint cftanc arrivé , il luy ^ 
prit la main , & luy dit : eourage , mon fils , ,, 
voicy J E s U s-C h r i s t qui vient mettre fin à ,, 
vos peines , il vous tend déjà les bras pour 
vous recevoir & pour vous donner le repos 
de les Saints j ne diflferez donc plus de vous 
aller teünir à luy j allez à là rencontre avec * 
joye & avec confiance , allez vous abyf- 
mer & vous perdre dans le itin de la mife- “ 
ricorde pour eftrc à jamais comblé dans le** 
Ciel des delices & des biens qu’il a prépa- ** 
rez à ceux qui 'n’ont point connu en ce mon- ” 
de d’autre bonheur , que celüy de l’aimer & “ 
de luy plaire , & quand Dieu vous en aura ** 
donné la joiiilïance , fouvenez-vous de le prier " 
pour nous. Dofithée rcceut cette confolation ** 
& cette afîeurance couime luy venant de [a 
bouche de Dieiumcfcne , & eftant plein d e 
joye & d’efperance , il remit fon an e Hén- 
heureuiè entre les mains de celuy qu’il avoir 
aimé & qu*il avoit fèrvi avec tant de religion, 
depuis qu’il avoir eu le bonheur de le con- 
noitrc. 

Cependant les autres Religieux qui affi- 
ftoient à fa mort , furent extrêmement éton- 
nez de ce difeours de faint Barlânuphe , & ne 

{ )ouvant retenir leur murmure , ils le dilbienc 
es uns aux autres. Qj^el bien donc celuy-cy 
a-t-il fait pour avoit mérité d’entendre à l’heu- 
re de fa mort des paroles fi favorables & ^ 
confolantes ? comme ils n’avoient jamais a^ 
perçu en luy rien d’extraordinaire , & qu’ils 
ne l’avoient point vu pratiquer ni de longues 
veilles , ni de pénibles travaux , ni de grands 
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jeunes , .linfi que faifoient quelques-uns d’ en- 
tre eux , qjii pall'oient fouvent deux jours (ans 
mander ; mais qu’au contraire on liiy avoir 
accordé plufîcurs difpenres à caufe de fît jeunefZ. 
fè, ils Te trouhloient & s’cfFençoienc des paro- 
les que faint Barlanuphe luy avo’.t dites. Car 
ils n’avoient pas alTez de lumière pour con- 
noiftre que cette profonde humilité , cette 
©béillarce cordiale, cette fimplicité, cette ab- 
négation totale de luy-mefme , & cét aban- 
donnement fans réferve à la volonté de foia* 
Supérieur , mefire dans les choies les plus 
diniciles & les plus répugnantes à la nature, 
l’avoicnt élevé à une pcrfeéfion confommée. 

Mais Dieu voulut leur apprendre luy-mef. 
me a quel point leurs plaintes eftoient in- 
juftes , & en mefme temps combien làint Do- 
rothée avoir receu de lumière & de fagdîè 
pour la conduite des âmes. Car un Solitaire 
d'une vertu éminente eftant venu dans le Mo- 
naftere de fàint Siride quelques jours après la 
mort de làint Dolîthee ; S>c ayant prié Dieu 
de luv faire connoiftre les mérités & la gloire 
<les FÎcligieux de cette maifbn qu’il avoit re- 
tirez à luy : il les vit tous comme dans le 
Chœur d’une Eglifc d’une beauté & d’un éclat 
incroyable , entre lelqucls il appciceut un 
jeune Novice. H conlîdera tous les traits de 
Ion viiàge , fa taille , lès cheveux , & tou- 
^*s le» autres marques par Icfquelles on pou- 
voir le reconnoiftre. Ce qu’ayant enluite rap- 
porté aiîx Rtligiciix , & s’eftant informé quel 
il (doit , ils ne purent douter que- ce ne fuft 
faiiiC Poîlthéç; ce qui les obligea de rendre 


Digitized by Google 



Pere de P E^ife Grecque. 57 
(îes louanges infinies à la bonté de Dieu, & 
d’admirer les richefies de la milcricorde , 
d’avoir retiré faint Dofithéc de cet abyfine li 
profond de ténèbres & d’inlènfibilité , dans 
lequel il avoic pallé les premières années de là 
vie , & de luy avoir fait trouver un chemin 
fi court & fi alTeuré pour arriver en peu do 
temps an comble de la vertu , par un entier 
renoncement à toutes les volontcz & par une 
parfaite mortification de tous fes defirs. 

Chapitre XVII I. 

Saint Dorothée dans la charge d’yiùhé. 

S Aint Dorothée ne fut pas moins grand , 
iors qu’il eut la conduite des autres , que 
pendant qu’il vivoit dans l’obeillance : car 
comme rien ne rend les hommes plus capa- 
bles de commander que d’obeïr , on ne peut 
douter que ce 5aint n’ait efié un Supérieur 
accompli , puis qu’il avoir efté un parfait 
obeïlîànt. Nous apprenons par une remarque 
qui eft à la telle de fon Traité, que le laint 
Abbé Jean furnoramé le Prophète , qui eftoit 
fon Diredeur , s’en eft me allé à Dieu par une 
mort heureufe , ôi S. Barfanuphe s’eftant ren- 
fermé dans une cellule, où il gardoit un^ro-^^ 
fond &: rigoiureux filence , laine Dorothee fe 
retira du Monaftere de faint Sinùe , & qu’il " 
en établit luy-mefine un autre, dont il fut le 
Fondateur. ** 

L’auteur de cette circonftance ne nous dit 
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f l oint , ni combien noftre Saine demeura dans 
c Monaftere de (àintSiride , ni en quel temps 
ni pour quel fujet il en Ibrtit , ni comment il 
eut la charge de Supérieur & d’Abbc ; Et il 
pe ferviroit de rien de pofer fur cela des faits 
douteux & d’alleguer des conjectures incertai- 
nes , mais il y a grande apparence que Dieu 
l’ayant purifié dans les exercices de robcïlîàn- 
ce , dans les pratiques & dans les mortifica- 
tions d’une vie foûmife & dépendante , &r 
l’ayant fandifié pat cette patience fi confian- 
te & fi ferme , dont il avoir donné tant de 
marques dans la fbcieté de Tes frétés, voulut 
s’en lervir pour la fàndification des autres. 

Le lieu dans lequel il fe retira , 5c où il 
fut établi Supérieur n’eftoit pas éloigné du 
Monaftere où il avoir demeuré , & l’on peut 
croire qu’au fortir de celuy de faint Siride il 
fe retira dans la lblitude,& fe fournit à quel- 
que Pere , fon humilité luy ayant toùjours 
donné une telle défiance de fa propre condui- 
te , qu’il aimoit mieux fe gouverner par le 
confcil d’un autre que par les prppres lumiè- 
res , comme nous l’avons fait voir aupa- 
ravant. 

Touchant la maniéré en laquelle il établit 
ce Monaftere dont il fut le Pere & le Fon- 
dateur, il y a iujet de juger par tout ce que 
nous avons écrit , qu’une vertu aufll relevée 
que la fitnne , n’ayant pû long-temps eftre 
• cachée , 5c fa. réputation s’eftant répandue , 
plufieurs perfonnes le vinrent trouver pour fe 
mettre fous là conduite ,& que n’ayant pu fe 
dilpenfer de leux tendre les bras , il fe vit 
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obligé de bâtir un Monaftcre , & de fc met- 
tre à leur tefte. 


Chapitre XIX. 

t 

Saint Dorothée s’appli<^e à la fanElification de fis 
freres, Hi flaire m 'morable d* un Religieux 
de fin Monaflere. 

SA MORT. 

S I on ne (çait rien en particolier des a<5Hons 
Je l'aint Dorothée pendant qu’il fut Supé- 
rieur, on ne paît ignorer avec quelle fainteté 
il gouvernoit ceux que la Divine Providence 
avoir mis (bus là charge. Toutes les inftru- 
éiions qu’il leur a données nous font voir 
avec quel foin il les rempliflbit des veritez 
fàintes , lèlon lelquclles ils dévoient fe con- 
duire. Il les exhorte par tout à regarder Dieu 
comme l’unique objet de leur amour : il leur 
reprefente la grandeur de fes bien-feits , pour 
exciter leur reconnoiflànce : il leur remet de- 
vant les yeux l’excès de leur ingratitude , afin 
de leur aonner de plus grandes idées & de 
plus grands fentimens de la bonté : il les por- 
te à exercer les uns envers les autres une 
charité véritable & confiante j à le rendre 
réciproquement toutes les marques d’une 
foûmiflion & d’une déference fincere ; à con- 
ferver dans toutes occafions , dans les mépris 
& dans les injures , une patience qui ne foit 
jamais altérée j à fe charger mcfmc des fau- 
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tes dont ils peuvent eftre innoccns , pour 
la juftification de leurs freres ; à s’cllimcr tou- 
jours coupables ; à fe mettre fous les pieds de 
tout le monde par le fentiment d’une huniili- 
té qui ne Toit pas ieulcment lur les lèvres , 
trais dans le fond du cœur ; à s’unir par les 
liens fierez d’une charité toute pure 6c toute 
Divine , à renoncer à toute propriété Toit de 
biens, foit d’employs , foit de penfées ; à n’eftre 
«nfemble qu’une amc ; un eljirit •, une mefine 
volonté 5 6c afin de demeurer inviolablcment 
dans ces difjiofitions fi fiintes , il veut qu’ils 
prennent 6c qu’ils fiiivent en toutes choies 
fins referve le confeil , les lumières , 6c les 
ordres de leur Supérieur, 

C’eft ainfi qu’il conduifoit fês brebis à ces 
fontaines vivantes , à ces eaux pures des veri- 
tez éternelles , à ces pafturages fertiles des ma- 
ximes fiintes qu’il avoir tirées des divines Ecri- 
tures , 6c des Livres des faints Peres . 

Nous ne trouvons plus rien qui regarde nô- 
tre Saint que cette hiftoire mémorable rappor- 
tée dans le Pré Ipirituel d’un Religieux de fon 
Ivîonaftere. 

Un Voleur vint trouver l’Abbé Zozîme Ci- 
l’cien, écrit Jean Mofeh, 6c le pria au nom de 
” Dieu de luy faire la charité de le recevoir, afin 
de l’empccher de commettre les meurtres 6c les 
” autres crimes aufquels il eftoit fujet. Ce bon 
vieillard apres Iry avoir fait une grande exhor- 
” talion , le rccc ut 6c luy donna le fiint habit de 
Solitaire ; à quelque temps delà , il luy dit, 
’ croyrz-iucy , mon fils , ne demeurez pas da- 
” v.M V.’^e .cy ] e\.r fi le Prir.cc içayoit que vous 
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Pere de ^Eglife Grecque. Ci 
y fiiiîicz , il vous fetoic prendre , ou fî vos en^ «t 
nemis le dccouvroient, ils viendroienc (ans dou- 
te pour vous tuer. Mais venez avec moy , & 

Je vous meneray dans le Monaftere de l’Abbé <« 
Dorothée qui ell entre Gaze & Majume. L’y ,* 
ayairt conduit, il y demeura neuf ans ^ il yap- „ 
prit tout le Plautier , & tous les autres exer- „ 
cices qu’il falloit fçavoir dans la vie religieulè ; „ 
Au bout de ce temps , il retourna dans le Mo- 
nafticre de l’Abbé Hrmin trouver Zozime , & 
luydit-, Mon Pere, je vous prie de me permet^ 
tre de quitter cet habit, & de me faire la grâce 
de me rendre celuy que j’avois quand je vins 
icy. Ces paroles ayant fort affligé ce laint hom- 
me , il luy demanda la caufe de ce changement. 
Surquoy il luy répondit , j’ay pafle neuf ans en 
grand repos dans le Monaftere où il vous a pff û ** 
de me conduire , vivant autant que je l’av pu 
dans les jeûnes , dans la continerxe , dans l’o- “ 
beiffànce , & dans la crainte de Dieu , ce qui ** 
me donne ffijet de croire que par là mifcricor- ** 
de infinie , il m’a ren is beaucoup de péchez: “ 
Alais neanmoins foit que je veille , ou que je ** 
dorme, que je fois à l’Eglilè, ou au Refeéloir; “ 
ou foit même que j’approche de la làinte Ta- “ 
ble, je vois fins celfe devant mes yeux un jeune 
enfant que j’ay tué autrefois , lequel me dit , “ 
peurquoy as. - tu trempe tes mains dans mon *• 
làng ? Et qui ne me donne pas un feul moment ** 
de repos. C’cftpourquoy, mon Pere, je m’en” 
veux aller , afin d’expier par ma mort un fi grand ” 
crime; car je le tuay fans aucun fujet. Enfuite « 
de ces paroles , il reprit lès habits, & s’en alla *« 
à Diclpole , il fut arrefté en chemin., & eut le ” 
kndemaiu la telle tranchée. 
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Cctce hiftoire eft un grand monument de 
fainteté du Monaftere de faint Dorothée , de. 
l’application & du fucccs avec lequel il s’em- 
ployoit à la conduite & à la iandîification de 
ceux que Dieu avoir mis fous fà direction. Car 
lâint Zozime n’auroit eu garde de n- ettre ce Vo- 
leur converti que Dieu luy adreffbit , dans ce 
Monaftere , fi on n’y euft vécu dans une vie 
tres-penitente , & dans une difeipline tres-exa- 
ile & tres-iainte : Et la vie fi tranquille & fi 
pure que ce Voleur y avoir menée eft im témoi- 
gnage de la perfeâion qui s’y obfèrvoit. 

Nous pouvons meme inferer de quelques 

f >aroles de ce Saint , que l’aufterité dans laquel- 
t vivoient ceux qui eftoient fous (a conduite 
eftoit telle , que l’on voyoit bien que leur défit 
n’eftoit pas de prolonger leurs jours , mais d’of- ' 
frir à Dieu un continuel iacrifice de leur vie 
inft.ii. par les travaux d’une penitence rieoureufe. Nous 
” voyons nos frères , dir-il , que Dieu nous ravit 
” & nous enlevé à toute heure , & nous devons 
” croire qu’ils ne nous precedent que de quelques 
” momens , & que nous ne ferons pas long-temps 
•* £àns les fuivre. 

Pour ce qui eft des circonftanccs de la mort 
de ce faint homme , qui arriva vers l’an 560. 
nous n’en avons aucune connoillance. Nous 
pouvons fc uleiTient aflûrer, qu’il n’y a pas lieu de 
douter , qu’une vie fi fainte n’ait efte terminée 
par une mort bien.heureule , Sc que ce Serviteur 
fidele n’aitreceu de la main dujuftejuge laré- 
compenic que ià fidelité luy avoir méritée. 

fin de la Vie de faint Domhèe. . ^ 
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Ec Abbé d’an Monaftere de la Paleftine, 


PREMIERE INSTRUCTION. 
DV RENONC EMENT. 





U commencement du monde , Dieu 
créa l’Homme , & le mit dans le Pa- *' ‘ 

radis terreftre , comme les divines 
Ecritures nous l’apprennent j Et 
l’ayant orné de toutes les vertus , il 
luy défendit de manger d’un fruit , qui eftoit cen c. « 
dans le milieu de cette bicn-heurcufè demeure. 
L’homme dans ce lieu de délices vivoit dans la 
priere , dans la mcditaâon , comblé d’honneur 
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& de gloire , & joüiiToit d’une re<ftitude parfai- 
te dans les (ens , & de tous les avantages 
vcnables à fa nature j Car Dieu 1 avoir fait a fon 
Image , c’eft à dite immortel , libre , indépen- 
c»n.i.27. j^nt ^ & rempli de toutes fortes de biens &de 
qualitcz fpirituelles. 

Auffi-toft qu’il eut tranfgrclTé le Commande- 
ment de Dieu , en mangeant du fruit dont il luy 

^ avoir ordonné de s’abftenir, il le chailà du Para- 
dis , & dans ce moment , il lé vit dcpoUille de 
tous les biens , & de toutes les grâces qui fai- 
foient l’ornement de fon état , & il tomba dans 
des dilpoiitions toutes contraires ; Içavoir dans 
le péché , dans l’amour des vanitez , des plailifs 
de la vie , & dans toutes les autres palîîons, qui 
eu font les flûtes , aulquclles il lut livre & aflü- 
jetti par la delobcillairce. 

Alors l’iniquité augmenta peu à peu , la mort 
établit fon Royaume, dans le moirde : on n’y 
remarqua plus aucune trace de piete ; l’ignoran- 
ce de Dieu devint générale , ôc les hommes en 
perdirent tout fentiment & toute connoillance, 
à l’exception d’un tres-petit nombre, qui fclaif. 
foient Conduire par les mouvemens de la Loy 
naturelle , comme pouvoir élire Abraham, Noc, 
Jacob, & le relie des Patriarches ; tnfin il n’y 
‘ avoir rien de plus rare que de connoître D;eu. 

Ce fut dans ce temps-là t]ue le démon dé- 
Gea.c.i}. ploya toute la malice : L’iniquité lé répandit 8c 
domina fur toute la terre ; on y vit naillre l’ido- 
latrie , la Créance de la pluralité des Dieux , la 
Magie, l’Homicide , & tous les autres exc^s 
dont ceux-cy font l’origine & la caufe. 

• Dieu qui eut pitié de l’ouvrage de les mains, 

donna 
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donna une Loy aux hommes parle minifterede 
Moyle. Il ordonna de certaines choies , & en 
défendit d’autres. Il fitdes commandemens auf. , 
quels il ajouta , le Seigneur voftre Dieu eft l’uni- 
que Seigneur , afin de les détourucr du Culte 5e" 4 . 
de l’adoration des faux Dieux, il leur dit, vous 
aimerez le Seigneur voftre Dieu de toute voftre 
ame, & de tout voftre elprir ; Vous publierez „ ^ 

par tout qu’il n’y a qu’iui leul Dieu , & qu’il n’y 
en a point d’autre. Car en dilànt , vous aimerez 
le Seigneur voftre Dieu , il failoit voir qu’il n’y " 
a qu’un leiül Dieu , & qu’un feiil Seignair. C’eft 
ainii qu’il s’explique dans le Decalcgue ; lors 
qu’il donne ces préceptes , vous adorerez voftre 
Dieu , vous ne lèrvirez qu’à luy fcul , vous vous 
attacherez à luy , & vous ne jurerez que par l'on « 
nom ; Il ajoute, vous n’aurez point d’autre Dieu, «« 

& vous ne vous ferez nulle Image d’aucune cho- ^ 
fe qui foit dans le Ciel , ou fur la Terre. Car les <• 
hommes alors adoroient toutes les créatures. « 

Dieu donc , plein d’une bonté infinie, donna 
une Loy aux hommes , afin qu’ils pûlTent s’en 
fervir pour rectifier leur vie, pour corriger leurs 
irKEurs, & le tirer del’abylme dans lequel ils 
s’eftoienr précipitez : Et cependant ce fut làns 
aucun effet. Il envoya des l^rcphetes, mais inu- 
tilen ent : Le péché fut le plus fott , & l’empor- 
ta; Car, comme dit Ilaïe, ces blelTutcs , ces"^‘* ' ^‘ 
coniufions , ces playes fi enflammées , ne pûrenc *' 
eftre Jii foulagécs , ni adoucies , foit par les ban- " 
dages , Ibit par les fomentations , foit par aucun " 
autre remede , qu’on v pi^c appliquer ; c’eft à v 
dire, que le mal n’eftoit pas ni dans une partie, 

,JÛ dans un lieu particuhei ^ .mais qu’d eftoii daut 
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tout le corps j il occupoit l’ame toute entierej 
il eftoit répandu dans toutes fês puiflànres j ainfi 
il n’y avoit plus rien à efperer pour la guérifon : 
Comme s’il difoit , tout eft infeété par le péché, 
tout luy ell (bûmis , & il régné d’une maniéré 
abfoluë. 

C’eft dans ce (ènsque Jeremie s’eft écrié, 
nous avons traité Babylonc , mais iès maux n’ont 
point efté guéris : Comme ü ce Prophète difoit, 

»» i’eigneur , nous luy avons annonce voftre nom , 
nous luy avons déchré vos ordonnances, nous 
avojîs publié vos bienfaits, & vos promefles, 
nous luy avons prédit les entreprifes & les ef- 
forts de fes ennemis : Cependant elle ne s’eft 
point repentie de lés excez , elle n’a point efté 
frappée de crainte, elle n’a point quitté là ma- 
lignité palTée : Ce qu’il exprime ailleurs dans 
„ces termes. Ils n’ont point efté capables de 
„ dilcipl ne j ils ont rejetté toutes fortes d’aver- 
fer.i.jo „ tiflémens , & de correéhons. Leur ame , dit 
le Prophète Royal , a regardé toute nourriture 
pf. loc „ avec horreur , & ils fe font pouftéz julqu’aux 
'** portes delà mon. 

Enfin Dieu qui eft rempli de miféricor- 
de , & qui aime les hommes , envoyé Ibn fils 
unique fur la terre ; car il n’appartenoit qu’à 
Dieu iéul de remedier à de fi grands maux. Ce 
grand événement n’a pas efté inconnu aux Pro- 
phetes , puilque David a dit fi clairement : Pa- 
^ roiftèz , vous ^^ui éftes alîis fur les Chérubins , 
fcfj. faites éclater voftre puillànce , & venez pour 
■ nous làuver. Seigneur , abbaifléz les Cieux , 6c 
defeendez : Les autres Prophètes ont dit la mé- 
fns , quoy que par des maniérés ôç des 
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exprclîîons diflferentes j Les uns en le preflànt de 
te faire voit au monde , les autres en témoignant 
en cela la certitude de leur confiance & la gran- 
deur deleurfoyi 

En un mot , le Seigneur eft venu , Sc il s'eft 
fait homme pour l’amour de nous , afin de gué- 
rir , comme dit faint Grégoire de Nazianze , le 
fèmblable par le iemblablc , l’ame par l’ame , & 
la chair par la chair ; & prenant fur luy tout ce 

3 ui pouvoit appartenir à l’homme, à l’exception 
U péché , c’eft à dire , fa propre fiibftanee , les 
prémices &lesélemens de fa nature, & le ren- 
dant comme un fécond Adam, dans une parfaite 
reflemblance du premier , il l’a rétably dans la 
beauté primitive , & dans cette reélitude dont 
elle s’étoit fi malheureufement dépoüillée. Il a 
relevé l’homme de fa chute , en devenant hom- 
me luy-même ; il l’a affiranchy de la lervitude du 
péché , qui le tenoit dans une captivité violente : 
Car il eftoit foûmis malgré luy à la tyrannie de 
fon ennemy : Et pour airtfi dire , ceux qui vou- 
loient éviter le péché eftoient comme forcez de 
le commettre ,' félon la parole de l’Apoftre , en 
parlant de nous en fi perfonne; Je ne Fais pas le 
bien que jevoudrois, & je fais le mat, dont je 
voudrois m’abftenir. *• 

Ainfi , mes freres , Dieu s’efiant fait homme • 
par l'amour qu’il nous porioit , nous a délivrez 
de la tyrannie du démon ; il a ruiné toute fa puif 
fance , il a détruit toutes les forces , il a fait 
edfer pou» toujours le malheur que nous avions 
d’eftre fès efclaves , à moins que nous ne Vou- 
lions renoiier les chaînes qu’il a rompues , Sc 
d’entrer à fon égard dans un a^jettillèmenc yçm.- 


Rom, 7, 
if . 
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loncaire. Car il nous a donné , comme luy-mê- . 
me nous l’appiend, la vertu de fouler aux pieds 
tue. io ferpens & les Icorpions , & toute la puiiîànce 
'5- de noftre enremy , par l’application du iaint 
B.iptcme, qui purifie ceux qui le reçoivent 
lave par fon efiicace toutes les taches de nos 
pcchez. 

Le Seigneur a fait davantage ; car connoiflànt 
quelle eft noftre fragilité, & prévoyant que nous 
ne manquerions pas de perdre par de nouveaux 
crimes , l’innccence qui nous avoir t fté rendue , 
félon qu’il cft écrit , que le cœur de l’homme eft 
ceo, »• ,4 porté au mal dés fi jeuneire , nous a donné par 
« une bonté infinie , des Loix üintes pour en effa- 
cer les taches & les fbüilleures ; afin que fi nous 
le voulons , il foit en noftre pouvoir de nous 
purifier une féconde fois , par l’obfèrvation de 
fes préceptes , & non feulement pour ce qui re- 
garde les péchez , mais encore pour ce qui con- 
cerne les paflîons. 

Il faut Icavoir qu’il y a grande différence en- 
tre les pallions & les pechez. Car les paffioas 
font , par exemple , la colere , la vaine- gloire, 
l’amour de la volupté , la concupifcence , 8c 
d’autres déreglcmens fcmblables pour les pe^ 
chez , ils font les (fféts & les operations des 
pafïions , lors qu’il arrive qu’on enfuit lesim- 
prelîions & les mouvemens , & que l’on ac- 
complit par des a êtes & par le miniftere des fens 
les chofes qu’elles nous luggerent. Tellement 
qu’il fc peut faire , que l’on ait le fond des paf- 
fions , (ans en avoir ni Les adtions ni les oeuvres. 

Le Seigneur donc , comme j'av dit , a preferit 
des Commaudemens aux hpmmes pour Içs^ 
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guérir des maux que les pallions peuvent pro- 
duire , &: pour détruire les mauvaifès difpolî- 
tions qui font cachées dans les replis de leurs 
cœurs. Car il leur donne la lumicrc poardiH 
cerner & le bien & le mal ; il les excite de leur 
langueur ; il leur montre les caufes de leurs pé- 
ché z; & illerr fait entendre ces mots dans le 
fond de leurs âmes ; La Loy vous dit, vous ne 
commettrez point de fornication , & moy je «îlî 4*;^’ 
vous en défens le defir:La Loy vous défend l’ho- 
micidej & moy jevous défei.s la co'ere; car fi ce 
vous concevez le delir , bien que dans le moment 
vous ne l’executiez pas , cette convoitife inté- 
rieure ne vous quittera point, & ne ceflèrade 
vous agiter, julqu’à ce que vous ayez enfin com- 
mis le crime : Qiie fi vous vous irritez , 5c que 
vous vous mettiez en colere contre voftrefrcre, 
julqu’à parler à Ibn defavantage , vous ne man- 
querez pas dans la fuite de luy drefler des pié- 
gés , & ainfi peu à peu vous en viendrez julqu’à 
luy donner le cor P de la mort. La Loy vous dit 
encore, œil pour œil, dent pour dent ; &rroy 
je vous dis , de ne vous pas contente r de rece- “h!* 
voir avec patience le coup de ctiuy qui vous **»o. 
frappe, mais de luy tendre encore l’autre joue 
avec une humilité nneere. Car la fin de la Loy “ 
eftoit üèulement de nous apprendre à nous abfte- 
nir de faire aux autres le mal que nous ne vou- 
drions pas que l’on nous fît à nous-mêmes, & 
de nous en détourner çar la crainte d’un trait- 
tement lèmblable : Mais c’eft autre choie de re- 
jetter toute haine , tout amour , ou de la gloire, 
ou du plailîr, & de retrancher les autres paffionsj 
& le delTein de Jefus-Chrift noftre Maiftre,a 

E iij 
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efté de nous montrer comment nous nous fbm-: 
mes laiflêz furprendre à tous ces déreglemens , 
& de quelle forte nous fommes tombez dans des 
jours & dans des temps fi malheureux. 

Premièrement , mes fteres , comme nous l’a- 
vons remarqué , il nous a rendu libres par la 

f jrace du iàint Baptefme , en nous accordant 
a remifflon de nos pechez : il nous a donné 
la puiflance de faire le bien , au cas que nous 
le vouluffions & la grâce d’empêcher que 
l’iniquité n’exerçaft fur nous une domination 
tyrannique. C^r le péché opprime & entraîne 
celuy qui s’en eft rendu l’efclave , félon ce 
feoverb. qui eft écrit , que chacun eft lié par les chaî- 
* nés de fes iniquitez. Enfuite il nous inftruit 
par fès Commandemen? , de quelle maniéré 
nous devons refifter à nos pafïions , en forte 
qu’elles ne puifîènt nous caufer de nouvelles 
rechûtes ; enfin il nous fait voir ce qui eft 
caufè que nous tombons dans la defobéïfîan- 
çe & dans le mépris des chofes qu’il nous avoit 
ordonnées j & ainfi il nous donne les moyens 
de nous en guérir , afin que nous puifuons 
pperer noftre fàlutpatnoftre obéïftànçc 
Si vous voulez Ravoir , mes freres , quels 
font les moyens , & tout enfemble qu’elle eft 
la caufè qui produit en nous le mépris des 
préceptes , écoutez ce que dit le Seigneur ; 
apprenez de moi que je fuis doux & humble 
ii.^ coeur , ^ vous trouverez la paix de vos 
âmes. Voila comme en un mot il nous décou- 
vre l’origine de tous les maux , & la fburce 
de tous les biens. Il nous déclare que nous 
pous fbmmes perdus jpar l’éleyement , & que 
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nous ne pouvons efperer de nous fauver , que 
par une difpofîtion toute oppofée,qui eft l’hu- 
milité. Car comme rélevement opéré le mépris 
du précepte ,en fuite la deibbciflànce qui don- 
ne la mort , auffi l’humilité produit l’obcifljn- 
ce & le falut. h^ous entendons cette humilité 
qui n’eft pas feulement apparente , qui ne con- 
ufte pas en de (impies paroles , mais qui eft 
toute intérieure, toute Ipirituelç, & qui occu- 
pe tout le (èntimentde nos coeurs. 

Q^e celuy donc , mes frétés , qui veut 
procurer à (on ame une paix véritable , s’ef- 
force d’acquérir une humilité (incere , & qu’il 
{cache que c’eft en elle qu’il trouvera toute 
fâ joie, fa gloire & fon repos , comme il ren- 
contrera dans l’élevcment des difpofitions tou- 
tes contraires, Car d’où viennent tous ces mal- 
heurs qui nous font une guerre â cruelle 
ficen’ell de noftre orgüeil , de noftre pareflè ,, 
du choix que nous faifons des çhofès n auvai- 
fes , &dece que nous foufïronsque l’aigreur & 
la malignité de noftre volonté nous domine.^ 

L’homme n’a-t’il pas efté créé dans la joUid 
(ànce du plaidr , dans la joie , dans la paix , 
& dans la gloire ? & n’eft-ce pas dans le Pa- 
radis que Dieu la comblé de tous ces dons » 
il luy fait une défence , & il y contrevient. 
Vous voiez fa témérité , vous voiez fon or- 
güeil , & Ét révolte. 

Dieu ayant reconnu (bn infolence , & éprou- 
vé que fa folie le rendoit incapable de bien ulèr 
de cét état heureux dans lequel il l’avoit établi , 
jugea que s’il ne le mettoit dans une (ituation 
toute oppoféc, fa perte eftoit toute certaine 

E iiij 
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& qu’à ftioinsquc de luy faire reflèntir ee que' 
c’eftoic que tribubeion , iî ne i^uroit iamais. 
Gen ce que e’éfltoit que .le repos. Ainif pour letrai- 

*+• ^er comme il le n?eritoit , il le challa du Para- 

dis Terreftre ^ il le laiflà à Ion amour propre, 
il l’abandonna à Inyrmefirie, afin qu’il apprît 
par les peines & par lès traVviux à le conduire 
non point par Ton propre fens , mais par les 
ordres de Dieu j. & que le malheur dans lequel 
fa derobéiiraiKe l’avoit précipité , luy fîteon- 
noîciC quelle eft la tranquillité de la paix qui 
le trouve dans l’obéillànce , lèlon cés paroles 
dii Propliete , voftre propre infidélité vous fer- 
jfercm. c. viïa u’infl:ru6Hon. 

*■ Cependant , mes freres , Dieu dont la bon- 

té n’a point de bornes , comme nous l’avons 
débdit, ne peut oublier fa creatiue. lU’exhor- 
.. te , il la prdlè , il luy crie- en ces termes , Ve- 
»9. ‘ nez à moy vous tous qui vivez dans l’affli- 

” étion , qui eftes ftirchargez de travaux , & je 
’’ Vous foLilagerai dans vos peines ; c’eft à dire , 
vous elles accablez de calamitez&d’allliélions; 
vous connoillèz par voQre expérience , de com- 
bien de maux la defobéïflànce cft fuivie j Ibr- 
tez donc de ces voyes de perdition, dans Icf. 
quelles vous vous eftes engagez , rellentez 
voftre impuilî'ance , afin que vous retrouviez 
Voftre première gloire & voftre premier repos, 
reniTcz par voftre humilité dans la vie que- 
voftre orgüeil vous a fait perdre; & apprenez 
ïôii. T.»p de moy , que je luis doux Ôc humble de cœur , 
& vous trouverez la paix de vos âmes. 

Hélas!mes lietes,qu’eft-ce que l’orgiieil ne fait 
pont? qu’eft-eeque ne peut pas Thiunilité ? maiî 
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cju’cft-ilbefoin de tous ces raifonnemcns?puirqu’il 
elt certain que H l’homme fe fût humilié , qu’il .e 
fût fcûmjs à Dieu, & qu'il eût obfecvé fes ordres, 
ii ne fût jamais déchû de l'état de Ton origine. 

Après s’eftre dégrade par l'on péché , Dieu 
luy donna encore lieu de fe repentir de l'a fau- 
te & d’en obtenir le pardon ; mais il demeura 
inflexible dans fa révolté. Car le Seigneur «• 
l’ayant appellé ; & luy ayant dit , Adam oîl 
eftes-vous ? de quel comble de gloire eftes- 
wous tombé ? dans quel abyfine de confulion 
vous eftes-vous jetté ? pourquoy m’avez-vous 
defobei ? pourquoy avez-vous tranfgrcfl'é mes 
Commandemens > voulant par-là le porter à 
luy dire , Seigneur , j’ay péché , pardonnez- 
moy , il ne fait paroître aucune marque ni 
d’humilité , ni de repentir j mais au contraire il 
luy répliqué , 6c luy contredit , en luy difant, 

/ion pas , ma femme , mais la femme que vous * 
m’avez donnée m’a furpris ; comme s’il eût 
voulu dire , c’eft vous qui elles caufe de mon 
malheur. Car toutes les fois , mes frétés , que 
l’homme ne gagne pas fur luy de fe reprendre 
lby-mefme,il ne manque Jamais d’acculer Dieu 
comme la caufe de fon péché. Il s’adrellè en- 
flai te à la femme , & luy demande pourquoy 
elle avoir défobeï à ce qu'il luy avoir comman- 
dé, afin de luy donner liijet d’implorer fa mi- 
fcricorde , 8c d’obtenir par Ibn humilité la re- 
millîon delà faute; mais au lieu d’en avoir la 
penfee, elle luy répond , le lèrpent m’a trom- ^ 
pée, comme 11 Ton deflein eût elté de luy dire, “«*•. 
îi le lèrpent a péché , qu’y puis- je faire ? 

Que faites- vous mifcrables ? poulTez feule- 
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ment un fêntiir'ent de penitence,rcconnoiflèz vô- 
tre ég.iremcnt,& ayez honte de cette nudité daijs 
laquelle vous vous trouveztmais ni l’iin ni l’autro 
ne daigna lè faire un (i jufte reproche,ni donner le 
moindre fignc de fa douleur & de (ôn repentif . 

En6n vous voyez, mes freres , julqu’ou noftre 
opiniâtreté s’eft portée ; & combien de maux 
nous a caufé le ddir de paroître jufte , l’attache- 
ment à noftre volonté , & la confiance en noftre 


propre conduite, Cefont-lales produéfions ,& 
les effets de cet orgueil que Dieu regarde avec 
tant de haine , & t.ir.t d'indignation ; Comme 


au contraire. Ce condamner , lé defier de iby-mc- 
me, & faire de la volonté propre l’ob^t de fou 
averli n, celôntlesfruitsderhumilitc: Etc’eft: 


par eux que l’homme vient à bout de le relever 
de fl chûte , de lé rétablir dans fon premier état, 
& de lé purifier par l’obfervation des Loix fain- 
tes que jefus-Chrift luy a prelcrites. Car fins 
cette humilité, il luy eft impollible , comme nous 
l’apprenons du faint Abbé Marc , ni de fe foû- 
mettre ^ lès commandemens , ni de faire les 


moindres biens : Et il ne fçauroit fans la com- 
pondtion du cœur , ni détruire les vices , ni ac- 
quérir les vertus. Ainfi p. r une contrition fin- 
cere , on obéît aux préceptes , on furmontc lés 
aipiditez , on poflede les vertus j & on rentre 
enfin dans la joüiffànçe dç là première tran- 
quilité. 

C’eft ce qui a efté parfaitement connu de tous 
les Saints , & ce qui les a portez à s’approcher 
de Dieu par les voyes & les conduites d’une 
humilité hncere : Et il y en a eu qui l’ont aim© 
d’une charité li éminente , qu’aprés avoir el^c 
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fànftifîez par les eaux facrces du Baptême , non 
(èulemenc ils fe font errméchez de l'uivrc les 
mouvemens de leurs pâmons, mais ils ontcn- 
icrepns d’en détruire même jusqu’aux principes, 
de fo rendre impaflîbles. C’eft ce qu’a fait 
faint Antoine, fàint Pacome , & les autres faints 
Peres qui ont eu l’avantage de porter Dieu 
dans leur fein. Et comme tout leur but , & toute 
leur vie, ainfique dit l’Apôtre, aefté de laver 
toutes les tâches , foit du corps , foit de l’efprit; 
ils ont éprouvé que c’eft par une obforvation 
fîdele des Commandemens^ que l’ame devient 
pure, qu’elle eft éclairée, & qu’elle retrouve la 
fàintete de fon premier état : Car la Loy de 
Dieu , félon le Prophète , eft lumineufe , & 
éclaire les yeux de ceux qui la gardent. 

lis ont reconnu , dis-je , qu’il étoit tres-dilE- 
cile que ceux qui demeurent dans le commerce 
du monde s’élevaflènt à la perfcftion de la vertu; 
& par ce motif ils ont embralfé une vie & une 
conduite extraordinaire ; J’entens l’état & la 
Profèflion monaftique. Ils ont commencé à fo 
réparer des hommes , à habiter les deferts , à 
s’exercer dans les jeunes , dans les veilles , à cou- 
cher ftir la terre , & à pratiquer toutes fortes de 
mortifications. Ils ont renoncé à leurs pays , à 
leurs proches,& à toutes les poflefllons & richeU 
fes de la terre : En un mot , ils fe font crucifiez au 
monde; & non feulement ils ont fatisfeit à la ne- 
cefiîté des préceptes, mais même ils ont volon- 
tairement donné ce que la Loy n’exigeoit pas 
de leur obeïflànce. Et voicy comment. 

Les Commandemens ont efté préforits à tous 
les Chtêtiens , & il n’y en a un feul , qui ne foit 
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obligé de les garder. C’efl: fe tribut , pour ainfî 
dire , que l'on doit payer au Prince , & on ne 
i %^nroitle refuier, lans mériter d’en eftrepuni. 

* Mais il y a dans le monde des perfoniTCS piiiiTàn- 
tes , d’un rang , & d'une qualité éclatante & re- 
marquable ^ qui ne fè contentent pas de s’ac- 
quitter à l’égard de leur Roy de cette obligation 
commune & générale , mais qui luy ofFient des 
prefens , & qui par là fe rendent dignes d’étré 
clevez à de plus grands honneurs , & d’en re- 
cevoir de plus grands bienfaits,& de plus grands 
avantage'. 

C’eft >.infi que les faints Peres ne fe font pas 
reftraii.ts à la feule obfèrvation des préceptes j 
mais qu’ils fe font portez àprefènter a Dieu des 
dons éi des c fFrandes volontaires. Ces dons font 
la chafteté , la pauvreté , l'obcilfince. Car com- 
me ces vertus ne font pas commandées, elles font 
libres , & il n’efl écrit en nul lieu , vous ne vous 
marirez point ; vous n’aurez point d’enfans , & 
Jefus-Chrifl: n’a pas abfoluir.enc- ordonné que 
l’on vendît lous fes biens. 


Lors que ce jeune homme qui fe vantoit 
d’avoir accompli toute la Loy , luy dit , Sei- 
gneur , que faut-il que je fafle pour avoir la vie 
éternelle ? Il îuy répondit , vous feavez quels 
font les Commandemens , vous ne tuerez point. 


iMd. V 
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vous ne commettrez point d’adultere , vous ne 
prendrez point le bien d’autruy , vous ne porte- 
rez point de faux témoignages contre ptrfcnncj 
& l’autre luy répliquant , j’ay obfervé toutes ces 
cho es dés ma jeuncflè. Jefus-Chrift luy dit, fi 
vous voulez ertre parfait , renoncez à tout ce 
que vous pcifcdcz ,&le donnez aux pauvres j 
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ce qu’il ne luy dit point comme luy faifànt un 
commandement ; mais en luy donnant un con- 
lèil. Car en luy dilànt , fi vous voulez , il témoi- 
gne , qu’il ne luy prélcrit point un précepte, 
mais qu’il ne luy donne qu’un confeil. 

Ainfi les faints Peres ayant ajoûté à la prati- 
que de toutes les autres vertus , l’obfervation 
des confeils , tels que font la chafteté & la pau- 
vreté , ils ont crucifié le monde à leur égard, 
& le font efforcez enfuite de fe crucifier eux- 
mémes au monde , félon cette parole de l’Apô- 
tre, le monde m’eft crucifié, & je fuis crucifié 
au monde, ' 

La différence qu'il y a entre ces deux chofés, 
mes freres , c’efl que le monde eft crucifié pour 
celuy qui le quitte , qui fé retire dans La fblitude, 
qui abandonnant fes proches, renonce à féspofi 
fefïïons , à fés affaires , à fés biens , & à toutes 
fes fortunes; & il fé peut dire, félon l’Apôtre, 
que le monde luy eft crucifié , puis qu’il s’en 
fcpare : Et il eft vray aufîî , félon le même Apô- 
tre , que celuy- là eft crucifié au monde , qui s’é- 
tant généralement dépoiiillé de toutes les chofes 
fenfibles , entreprend de combatre fés convoiti- 
fes , de détruire l’amour de la volupté , d’aflli- 
jettir fà volonté propre , & de domter fés vices 
& fes paflîons , c’eft ainfi quecét homme eft cru- 
cifié au monde , & qu’il a droit de dire avec 
l’A|)ôtre , le monde m’eft crucifié , & je le fuis 
à 1 egard du monde. 

C’eft en cette manière que nos Peres & nos 
prédécefléurs , comme nous venons de le re- 
marquer, après s’étre crucifié le monde, ont 
foûtenu de grands travaux , ôc de grands com- 
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bats , afin de pouvoir ie crucifier eux-mefmes 
au monde. Mais pour nous , nous nous ima- 
ginons que le monde nous eft crucifié , dés-là 
que nous avons quitté le monde , & que nous 
nous Tommes cachez dans la Tolitnded’un Mo- 
naftere : Mais cependant nous ne pouvons nous 
relbudre à nous crucifier au monde. Car nous 
fbmmes ehcore attachez à lés plaifirs j nous 
en avons les afïééiiions auflî vives qu’aupara- 
vant } nous Tommes touchez du defir de la 
gloire ; nous recherchons , comme ceux qui 
font à luy , noftre latisfaélion dans la bonne- 
chére , dans les âjuftemens, & dans la propre- 
té des habits : Si nous avons quelque petit 
meuble & quelque outil qui Toit propre &: 
bien Tait, nous le gardons avec attachement, 
& nousfoulRons , comme dit TAbbé Zozime, 

‘ que ce qui n’eft qu’une bagatelle , nous tien- 
ne lieu du centuple , que JeTus-Chrift a pro- 
mis à ceux qui quitteroient tout pour le Tui- 
vre , & pour luy plaire. 

Ainfi , mes freres , nous nous perfiiadons , 
que nous avons renoncé au monde , & à tout 
ce qui luy appartient , parce que nous nous 
Tommes renTermez dans un Cloître, q’ oy que 
d’ailleurs nous en conTervio .s toutes les paT- 
fioi]s , par l’attachement que nous avons à des 
choies , qui ne font pas dignes d’étre regar- 
dées. C’eft Texcés de noftre folie , qui fait 
que nous étant dépoüillez des choies grandes 
& précieulés , nous contentons nos cupiditez 
dans les petites. Car chacun de nous a aban- 
donné tout ce qu’il pofledoit, celuy qui avoit 
beaucoup, a quitté beaucoup, celuy qui avoit ' 
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|>eu i a cjuitté peu ; Eti:ous aVons enfiiitechoi- 
Îî le Monaftere pour noftre partage ; & néan- 
moins nous trouvons le lècrct d’y nourir & d’y 
fàtisfaire par des plaifirs de rien j nos premiè- 
res inclinations. Il ne faut pas , mes freres , 
<[ue nôus agilîions de la forte 5 mais comme 
nous avons renoncé au monde , & à toutes fos 
aÆrires , il faut auflî que nous renoncions à 
l’affèélion de toutes les chofes fenfibles. 

Nous devons donc fçavoir ce que c’eft que 
!e renoncement , pour quelle raifon nous nous 
fommes retirez dans la folitude , ce que ligni- 
fie l’habit que nous portons , en exprimer la 
fainteté dans noftre conduite , & entreprendre 
la n;iefme vie, & les melmes combats que nos 
faints Peres ont foûtenus avec tant de bené- 
diâion & de fuccez. 

Noftre habit , mes freres , eft une tunique • 
fans manches , une ceinture de peau , une robe 
& un chapperon. Tout cela font des lignes,. 
& il faut connoiftre ce qu’ils lignifient. Et li 
on nous demande pouïquoy noftre tunique 
n’a point de manches contre l’ulage ordinaire, 
c’eft: que les manches nous marquent les mains, 
& que les mains lignifient l’aftion : Ainfî lors 
qu’il nous vient dans la pensée de nous lèrvir 
de nos mains , felon les inclinations du vieil 
homme , comme pour voler , pour frapper , ou 
pour comirettre quelque excès femblable, nous 
n’avons qu’à jetter les yeux fur nos habits , & 
nous apperçevant qu*ils n’ont point de man- 
ches, nous apprendrons par- là , que nous ne 
devons pas avoir de mains , pour en faire les 
ceuvxes & les avions. 
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Cet habit a une marque de pourpre , qui 
nous montre, que comme ceux qui font la 
guerre , pour le fervice de leur Roy , por- 
tent un morceau d’ccarlate fur leur calâque , 
afin de faire voir par cette livrée , qu’ils luy 
appartiennent , & qu’ils combattent fous fes 
cnfeignes, puilque luy-mêmeeft revêtu de la 
pourpre : Ainfi nous portons fur nos vêtemens 
cette marque de pourpre, qui nous avertit in- 
ceflàmment , que nous Ibmmes enrôlez fous 
les étendarts de Jefus-Chrift , & obligez par 
noftre profeflion d’endurer des travaux fem- 
blables à ceux qu’il a bien voulu IbufFrir , pour 
nous donner des témoignages de Ibn amour. 

Lors que ce Maître d’une bonté infinie s’eft 
livré aux foufïrances pour noftre falut , il a eh- 
mÎu’iV. qu’on l’ait revctu d’une robe de pourpre 
jtin. »9. qualité de Roy , non feulement parce qu’il 
**• eftoit en effet le koy des Rois , & le Seigneur 
des Seigneurs ; mais aulîi parce qu’il vouloir 
bien ceder à l’impiecé de fes ennemis , & deve- 
nir comme l’objet de leur mépris , & de leurs 
railleries : De forte que ce ligne que nous por- 
tons , elt une déclaration publique de la vo- 
lonté que nous avons d’époufer tous fes tra- 
vaux , toutes les peines : Et comme un foldat 
ne quitte point la profelTîon des armes pour fe 
faire ou Laboureur ou Marchand , de crainte 
de le deshonorer S>c defe paver delà djgniic, 
& de là gloire j ainli , puilque félon l’Apôtre 
»» ceux qui combattent pour Dieu & qui ont def- 
»» feinde luy plaire, ne s’embarrallènt point dans 
les affdres de cette vie , il faut que nous , qui 
prétendons faire la gue;;te fous le, nom de Je- 
fus-Chrift, 
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ifus-Chrifl: , nous renoncions à tous les foins de 
ce monde , pour nous occuper uniquemenc de 
Dieu & de Ton amour, comme TApôtre nous 
lenleigne , lors qii’ü dit , qu’une Vierge doit 
mener une vie tranquille, & s’appliquer à Dieu 
fuis diftradion & fans parcage. »« 

Pour la ceinture, elle lignifie que nous de- 
vons eftre toujours prefts de faire & d’agir. 

Car tous ceux qui veulent s’appliquer à quel- 
que ouvrage, ont foin de fe ceindre pour s’y 
préparer , comme J e s u s-C h r i s t nous l’ap- 
prend par ces paroles , que vos reins lôlenr fie. u, 
ceints j & de plus cette ceinture qui eft faite '*• 
d’une bete morte & que nous portons fur les 
reins qui font le liège de la volupté , nous 
montre que nous devons mortifier nos délits 
déréglez, & faire mourir félon l’inftruéHon de 
l’Apôtre, les membres de l’homme terreftrequi 
tft en nous , fçavoir , la fornication , l’impu- ** 
reté , & les autres vices lemblables. ** 

Le vertement qui le met fur les épaules en 
fornre de croix , doit nous faire relîbuvenir , 
qu’il faut porter nortre croix , fi nous voulons 
luivre J e s u s-C h r i s t , comme il le dit luy- 
mcfmc par ces paroles , prenez vortre croix j 
& me fuivez. Et en quoy , mes freres , confi- 
ile cette croix , finon à pratiquer une parfaite 
mortification par la vertu de la foy que nous 
avons en J esus-Christ. Car la foy , fé- 
lon le fentimeiit de nos faints Peres , retrait- 
che‘ tout ce qui eft capable de nous arrerter 
dans la voie dè la pieté , nous ouvre un che- 
min facile pour acquérir les vernis , qui nous 
(ojiduifçnc À CÇttç nxQCcificaiion fouverainc . 

F. 
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& leve les diflfîculcez qui pourroient nous em. J 
pêcher de mourir à toutes les affections des 
choies de la terre; & enfin c’ell elle qui fait 
qu’aprés que nous nous fommes fcparez de nos 
proches , nous combattons encore le Icntiment 
qui nous en relte , ôc t^ué nous nous efforçons 
de nous détacher entièrement de l’amour des 
biens , des pofleflîons , des richefles , & de 
Coûtes les autres choies ,aulquelles, nous avons 
«énoncé par une leparation aCtuelle Sc exte. 
rieure. 

Le chaperon qui nous couvre la tête, cille 
fymbole de l’humilité dans laquelle nous de- 
vons vivre. Car ce genre de vêtement n’eft 
propre qu’aux petits enfans , qui font fimplcs 
6c fans malice , & non pas à ceux qui ibnt 
dans un âge parfait. Ainii il nous reprelente 
I. aa ‘lous devons eftre , comme nous dit l’A- 
’* P être , des enfans exempts de toute malice, 

* mais non pas des enfans qui n’ont ni elprit , 
ni lageflè. Car un enfant ell dans uneheureu. 
fe ignorance de tout ce qui ell mal. Si on le 
traite avec mépris , il ne s’en met point en 
colere,&fi on î’honore il ne s’en éleve poinij 
fi on luy prend ce qui luy ^par tient , il n’en 
a nulle douleur ; fi on l’offenfe , il ne s’en 
venge point ;& il ne fçait ce que c’ell que 
de rechercher la gloire. Ce vellement nous fi- 
gure encore la grâce de Dieu , car comme il 
couvre & qu’il échauffe la tête des enfans : de- 
mefme lèlon la penféc des Anciens , la grâce 
de J E s U s-C H M s T couvre & défend noftre 
ame qui ell la partie principale de l’homme, 

& nous protégé dans noftre enfance Ipirituei- 
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le 'j contfé les attaques des damons qui nous 
onu déclai'é une guerre irréconciliable , & qui 
s’efforcent inceffamment de nous porter des 
coups , & de nous faire des blefllires mor- 
telles. 

Enfin pour le dire en peu de mots, la cein- 
ture dont nous nous ceignons les reins , ell: 
la marque de la mortification des cupiditez j 
le fcapulaire qui fe met fur les épaules , eft 
le ligne de la croix que nous devons porter j 
& le chaperon , de la fîmplicité & de l’inno- 
cence des enfans de J e s u s-C tt jm s 

Que noftre vie donc , mes freres , & noftre ^ 
converfàtiûn foit conforme à nos vêtemens y 
£c prenons garde de ne nous pas rendre indi- 
gnes de l’habit que nous portons. Comme nous 
avons quitté les plus grandes chofès , quittons 
aufïï les plus petites. Aptes avoir renoncé au 
monde , renonçons encore à toutes les affe- 
dtions qui nous y lient & nous y attachent ^ 
car fouvent nous y tenons par des engage- 
mens de rien , fur lefquels nous lie faifons au- 
cune attention. 

Ainfî fi nous délirons que ce renoncement 
foit effèétif & véritable, travaillons à détruire 
noftre volonté propre. C’eft par-là qu’avec la 
grâce de Dieu , nous nous avancerons peu à 
peu d‘^*is fc;s voies , & que nous acquererens 
‘enfin cette bien - heureule impafljbilité de 
ame. 

Il n’y ^ tien , mes freres, qui nous foit fi 
avantageux que ce renoncement , puiCque c’eft 
par-là que nous pollèderons toutes les vertus; 
Sç comme un homme qui fc met en chemin 

Fij 
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& qui rencontre en marchant une voie plus 
courte , s’en fcrt polir achever plus prompte- 
ment fon voiage ; de mefme celuy qui s’appli- 
que à retrancher fa volonté , trouve un moyen 
facile pour s’affranchir de toutes lès convoiti- 
fes , & poux arriver en fuite avec le fècours 
de Dieu à cette infenfibilité fiinte , qui rend 
nos âmes entièrement putes &c viélorieufes 
de toutes les paffions. 

Or il nous eft facile , mes freres , de rom- 
pre noftre volonté en diverfes maniérés , & 
mefme dans les moindres occaffons. Un Moi- 
» ne , par exemple , fort pour un inffant de fon 
Monaftere ; il voit par hazard quelque chofè 
cui tombe fous fi veuc , & fes nenfées luy' 
fuggerent de s’arreller pour la conliderer. S’il 
refille à ce mouvement , il rompt û volonté 
propre : il trouve quelques perfomies quis’a- 
mufènt à difeourir cnfemble , il fe fent porté 
à les joindre & à s'entretenir avec elles i s’il y 
refifte , il renonce à fa volonté propre ; il luy 
vient dans i’cfprit d’aller voir à la cuifîne ce 
qu’on y a^prefte j s’il y refifte , il retranche 
ù, volonté propre : il s’apperçoit qu’on a mis 
quelque chofe en quelque lieu , il luy prend 
envie de demander qui i’y a apporté j s’il s’en 
abftient, il rompt fà volonté propre, c’eftain- 
fi qu’un Religieux en fe combattant & fo con- 
trariant en quantité de petites chofes , peut 
acquérir l’habitude de fe Vaincre , paffèra de 
mettre fon repos & fi joie à renoni 
xer a foy-mefrne dans les plus importantes j 
Sc enfifi il s’élèvera jufqu’à ce degré de vertu, 
dç n'avoix plu* de veieoté propre ; fin forte 
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que tout ce qui peut luy arriver , luy efl bon^ 
Je (àtisfaic , & le contente : ainfî il fè trouve 
que ne voulant en rien du monde faire fa vo- 
lonté , fa volonté s’accomplit toûjours ; car tou- 
te choie , & tout événement eft conforme à 
la volonté de celui , qui eft indifièrent , 8c qui 
n’en a point de particulière. 

Voiez-vous donc , mes freres , quel pro- 
grès on fait en détruiiànt peu à peu là volon- 
té? L’exemple du bien-heureux Dofithéenous 
fait toucher au doigt la vérité que l’avance.- 
Vous fçavez quelle vie il avoir menée dans 
le monde , dans quelles délices 8c dans quelle 
molefte il avoir toûjours vécu : 8c vous fçavez 
aufli avec quelle promptitude cét homme qui 
n’avoit jamais oüi parler de Dieu , s’eft élevé 
à une perfection emincnte , en renonçant à 
fon propre cfprit , & en embraflànt une par- 
faite obeïflànce. Car vous n’ignorez pas de 
quelle maniéré Dieu a glorifié fon, ferviteur, 
n’ayant pas permis qu’une vertu fi éclatante 
' demeutaft cachée & inconnue aux hommes. 
Il le fît voit dans une vifion à un faint Soli- 
taire dans la compagnie de fbs Saints , joiiif. 
fent avec eux d’un mefine bonheur & d’une 
mefme béatitude. 

Je veux vous dite un autre exemple fem- 
blable dont j’ay efté le témoin , afin de vous 
faire voir , que la deftruCtion de la volon- 
té , 8c l’obéiflance eft fi puiftàntc , qu’elle dé-^ 
livre mefme de la mort. 

Lors que je demeurois dans le Monaftere de 
l’Abbé Siride , il y vint des contrées d’Afca- 
lon un Religieux envoié par fon Supérieur 

F iij 
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quicftoic un vieillard d’une vertu rare. Ilavoit 
ordre de tetourner dans le même jour vers le 
coucher du Soleil. Dans ce mefme temps il 
furvint une tempête furienfe accompagnée d’o- 
rages & de tonnerres , avec une pluye (i abon- 
dante, que le torrejnt qui eftoic proche le Mo- 
nade re , groffit , & innonda tout le pays, 

Cét obliacle n’empêcha pas ce Religieux de 
vouloir s’en retourner , pour obtïr au comman- 
dement de Ton Abbé. Nous le conjurâmes 
d’en perdre la penfée ; 5c nous- luy repre/en- 
tâmes , qu’il ne pouvoir pas éviter d’eftre fiib- 
nicrgé dans le fleuve, Enfin voyant que nos 
prières ne pouvoient rien gagner flir (on efi. 
prit , nous nous refplûmes de l’accompagner 
jufqu’au torrent , dans l’cfperance qu’il n’en 
auroit pas plûtofl; veu le débordement , qu’il 
fe détermineroit de luy-melme à retourner fur 
Tes pas. Etant donc arrivé fur le bord du fleu- 
ve , il fe dépoüilla , & ne retenant que Ion 
fcapulaire pour Ce ^ouvrir , il fit un pacquet du 
rerte de fes habits • il le mit fur fi tête , & fe jec- 
ta dans le torrent qui couroit avec une vio- 
lence , Sc une rapidité fi extraordinaire , qu’on ne 
pouvoir le regarder fans effroy. Il fe mit à la 
nage ; mais comme nous étions làifis de crainte 
& d’apprehenfion de le voir périr dans le 
milieu des eaux, nous apperçûmes qu’il avoit 
pafle tout d’un coup à l’autre bord ; où s’étan^ 
revêtu de fes habits , il le mit à genoux pour 
nous demander noftre benediélion ; & après 
l’avoir receuc, il continua fon chemin, &s’er» 
filla promptement à fon Monaftere , nous hif- 
lànt l’admiration & dans la fijrprilç , 
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voyant quelle eft la force de l’obeiïTance, 
qui l’avoit rendu intrépide , & l’avoir fbûtenu 
dans une rencontre où nous ne pourrions pas 
{eulement le voir (ans craindre & fans trem- 
bler. 

Je vous remporterai , mes frétés , un autre 
événement fur ce mefrne fujet. Un Solitaire 
s’en étant allé par l’ordre de fbn Supérieur 
pour les befbins de fa communauté clans un 
village chez eduy qui avoir le foin des affoi- 
res de la maifon ; il fut follicité par la fille de 
cét homme d’affaires : mais auflî-toft qu’il eut 
levé les mains au Ciel , ôc qu’il fo fut écrie. 
Vous qui eftes le Dieu de mon Pere & da 
mon Abbé , délivrez-moy , il fe trouva dans 
le chemin qui conduifoit à Scethé où demeu- 
roit fon Supérieur. 

Vous voiez, mes frétés , quelle eft la force de 
l’obeiflimce : vous voiez quelle fut la vertu ôc 
l’efficace de ces paroles , & quel focours nous 
trouvons , en nous fervant au prés de Dieu du 
mérite des prières de noftre Supérieur. Car 
ûuffi-toft que ce Religieux eut dit , Seigneur , 
je vous conjure pat les prières de mon Pere & 
de mon Abbé, délivrez-moy. Dieu l’exauça^ 
le tira du péril où il étoit,& il fut tranfpor- 
té tout d’un coup dans fon chemin. 

Faites attention , mes frétés , fur l’humilité 
Ôc la pieté de ces deux Religieux. Ils Ce trou- 
voient réduits à une necemté preflànte. Le 
vieillard vouloir envoier fon Religieux à cét 
homme d’affaires , ^ il ne luy ordonna pas d’y 
aller, mais il luy demanda s’il le vouloir bien: 
le Frere ne luy répliqua point, je m’y envaisj, 
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mais il luydit feulement, je ferai ce quevou» 
voudrez j parce que d’un coftc il craignoit de 
s’expplèr a la tentation , de l’autre de marC' 
quer à l’obeiiîànce ; & dans cette incertitude 
& cette anxiété , le Supérieur luy dit qu’il 
partît & qu’il s’en allât : & le Religieux 
ne répondit point , j’elpere que la protection 
de Dieu me défendra , mais j’efpere que les 
prières de mon Abhé me foûtiendront : & lors 
que ce Frere fc trouva dans la tentation, il no 
dît peint, mon Dieu , Iccourez- moy , mais 
bien , Seigneur, délivrez-moy par ’a vertudes 
piieres de nion Pete & de mon Abbé j ainli l’un 
& l’autre mit fa confiance dans la priere do 
Ibn Supérieur. 

Vpiez-vous , mes freres , de quelle fone ils 
ont joint l’humilité & l’obeïlTance. Car comme 
lors qu’on prépare & qu’on attelle un chariot, 
un {eu! cheval ne fuflifinc pas pour le ti- 
rer , il eft neceflàire , d’y en mettre un 
autre ; de mefine il faut que l’obeiilàncè 
^ l’humilité lè foûtiennent & Ce donnent la 
main. Et comment eft-ce que l’on pourra mé- 
riter cette grâce , finpn par la violence que 
l’cn le fera pour facrifier la volonté , en s’a- 
bandonnant après Dieu dans la main de fon 
Supérieur , fans hefiter, mais dans une obeïf. 
lance entière , & dans une aflùrance fermiC & 
oonftante , que la foûmiffion que l’on a pour 
<es ordres , c’eft à Dieu mefine qu’on la rend. 
C’eft: celuy qui fe conduit de la forte qui eft 
digne de mifèricorde , & qui mérité d’eftre 
lauvé. 

. pn rapporte que |(^inç Bafilc vifitant quel. 
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qnes-uns de Tes Monafteies , demanda an Supé- 
rieur s’il y avoir quelqu’un entre Tes Freres 
qui fîft fou falut y à quoy l’Abbé luy répon- 
dit , j’elpere , qu’il n’y en a un {cul qui ne le 
{àuve par le Iccours de vos prières. Saint Bafî- 
le luy fit une fécondé fois la mefine demande , 
& luy qui avoir l’eiprit de Dieu , comprenant 
ce qu’il luy vouloir dire, il luy répondit, que 
oui ; & ayant fait venir celuy dont il luy vou- 
loir parler , le Saint luy dit de luy donner à 
laver. Il fit dans le moment mefine ce qu’il 
luy ordonnoit , & après que le Saint eut re- 
çu de luy cét office de charité , il prit le baffin, 
ik luy dit , foufïfez que je vous lave à mon 
tour yik aufïï-toft {ans difeernement , ni refi- 
ftance , il fit ce que delîroitde luy faint Bafi- 
Ic. Le Saint après l’avoir connu par cette épreu- 
ve , luy dit , Quand j’entrerai dans le Saii- 
^uairc, fuivez-moy , & faites-moy reflbuve- 
nir de vous impofer les mains. Il fît fîmple-, 
ment ce qui luy avoir efté commandé , Ik lors 
que faint Bafile fut entré dans le Sanétuaire 
il ne manqua pas de le faire refïbuvenir de luy 
impofer les mains : ce que le Saint ayant fait 
il le prit auprès de luy; car à qui pouvoit-il 
mieux appartenir d’eftre avec ce grand Saine 
tout rempli de l’efprit de Dieu, qu’à ce bien- 
heureux Difciple? 

Pour vous , mes freres , je ne vois pas que 
vous nous aiez encore donné auaine preuve 
de cettte obeïflànce fi fimple & fi parfaite ; ni 
que vous connoiffiez combien elle peut con- 
tribuer à voftre repos. > 

Je propofài un jour cetçe queftion à l’Abbé 
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Jean Difciple de l’Abbé Barlanuphe. L’Ecritu- 
re , luy-dis-je , nous apprend qu’on n’entrc 
dans le Royaume des Cieux , que par beau- 
coup de travaux & de tribulations , & voyant 
que juiqu’icy , je n’en fouffre aucune , que feut- 
il que je faite pour empêcher la perte de mon 
ame , me trouvant exempt de toute peine & 
de toute tentation. J’avois accoutumé lorsqu’il 
me vcnoit quelque penfée de la mettre fur des 
tablettes , & de l’écrire à ce Saint homme ; & 
c’eft ainfi que je luy propolbis mes doutes 
avant que je fufle occupé à le lêrvir , & je 
n’avois pas encore achevé de luy exprimer 
mes difiicultez que relïèntant du foulagement 
& de la confolation , je me trouvois dans la 
paix : &c comme je ne connoilTois pas encore 
quelle eftoit la puillânee de la vertu, c’eft à 
dire de l’obeïlïànce , & que je Içavois qu’il eft 
t écrit que ce font les affliélions qui ouvrent 
les portes du Royaume du Ciel , j’apprehendois 
pour mon falut. Ce qu’ayant fait connoître 
a ce faint Abbé , il me répondit , ne vous 
troublez point, fi vous n’avez rien à IbufFrir; 
car tous ceux qui s’abandonnent à l’obeiflànce 
de leurs Supérieurs , vivront fans inquiétude 
&c joüiront d’im véritable & d’un éternel 
repos. 
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De f Humilité, 


U N Ancien Pere difbit autrefois : Paf 
delïùs toutes choies , l’Humilité nous 
eft neceflàire , & nous devons eftre 
prêts en toutes pccafipns d’avoüer que nous 
avons manque, & de dire cette parole , par-, 
donnez-moy ; car nous furmpntons par l’hu- 
milité toutes les attaques de nos ennemis & 
tous les efforts de noftre adveriàire. Mais 
que veulent dire ces paroles ? & pourquoy ce 
Solitaire a-t-il dit , que nous avions plutoft 
beiôin de l’Humilité , que de la tempérance^ 
puifque l’Apôtre enle^ne , que celuy qui eft 
engagé dans le combat doit s’abftenir de tout ? 
ppurquoy n’a-t-il point parlé de la crainte, 
puis que l’Ecriture nous apprend, que la crain- 
te du Seigneur eft le commencement de la là- 
gefle , & que par Ibn moyen il n’y a point ■ "'** 
de maux que nous n’évitions ? Pourquoy n’a- 
t-il pas pluwft dit , que nous avions oelbin 
de la vertu , de l’aumône , ou de la fby , puis 
qu’il eft écrit que la foy & l’aumône effacent 
les péchez , & que félon l’Apôtre , on ne 
fçauroit plaire à Dieu fans la roy. Si donc il 
eft impoflible de fe rendre agréable à Dieu 
fins la pratique de toutes ces vertus j pour- 
quoy çlt-ce que cét ancien Pere déclare, que 


„ ». aJ 

"Cot. g, 
„v. 


,.Pf. MO, 


c. i.y.7. 


Proïtr. 


Job. 


n. t 


■ V. 

Provet. 

"i(. ir. ». 

c.*7- 

«Heb.U, 

«C. 


4 


Digitized by Google 



9» T t. JnJirutUon. 

nous avons befoin de rHumilité préférablement 

4 toutes les autres qui font fl neceflliires ? 

L*intention de ce faint homme a efté de 
nous montrer , mes freres , qu’on ne peut 
acquérir , ni la foy , ni l’aumône , ni la tem- 
pérance , ni la crainte de Dieu , ni aucune 
autre vertu fans l’humilité , & c’efl ce qui luy 
a fait dire que nous avons plus belbin de 
l’humilité que de toute autre vertu , que nous 
devons toujours eftre prêts de nous condam- 
ner nous-mcfmes , ôç que c’eft par elle que 
nous ruinons toutes les entrepriles de noftre 
ennemi , & de noflrc adverfaire. Vous voiez- 
donc , mes freres , quelle efl la puiflance de 
l’Humilité , & de Ja force de cettee parole , 
pardonnez-moy. 

Mais pourquoy le démon efl-il appellé non 
Iculement ennemi , mais encore adverfaire j 
pn voicy la raifbn. Il efl nommé ennemi , 
parce qu’il hait les hommes , & qu’il leur tend 
jnceflàmmcnt des piégés. Il efl: appellé adveefai- 
re , parce qu’il emploie tous fes efforts pour 
empêcher le bien qu’ils veulent entreprendre, 
Si quelqu’un veut prier , il s’y oppofe , en 
rempliflànt Ton efprit de penfées fâche u fes , en 
Je liant par la langueur & par le dégouft 
comme par autant de chaînes. Si un autre lon- 
ge à exercer Ja mifericorde , il l’en détourne 

f jar l'attachement au bien , & par l’infenfîbi- 
ité qu’il luy inlpire. Si quelqu’un veut veiller, 
il l’cn empêche en l’attaquant par la parefTe & 
p^r l’nmoar déréglé du repos. En un mot , il 
met des obftacles à tout le bien que nous pré- 
tendons faire : mais tous les efforts dç cct ciir 
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tiemy & de céc adverHiirc deviennent inutile* 
jiaf le moyen de riiumilité ; car c’eft une ver- 
tu excellente , & d’un mérité qui ne Ce peut 
comprendre. 

Il n’y a aucun des Saints qui h’ait marché 

Î >ar cette voie ; & c’eft par les travaux de 
'humilité que nous racourciiibns noftre che- 
min , félon cette parole du Prophète : jettez 
les yeux , Seigneur , fur mon humiliation, 
6c fur mes peines , ôc pardonnez-moy tous' 
mes pechez.Jc me fuis humilié , ôc le Seigneur ‘ 
m’a lauvé 5 car l’humilité feule , ainfi que di- 
foit l’Abbé Jean , eft capable de nous faire 
entrer dans le Royaume de J ï s u s-C h ». i s Tj 
quoy qu’on ne s’y avance que peu à peu , ÔC 
par un progrès plus lent ôc moins fenfiole. 

Humilions-nous donc , mes freres , ôc nou* 
afleurerons noftre fàluc. Si la maladie , ou la 
foibletîè fait que nous ne pouvons entrepren. 
dre de grands travaux , mettons toute noftre 
étude à nous humilier , ôc j’efpere de la bon-, 
té de Dieu que le peu que nous ferons , pour- 
vu qu’il fbit accompagné d’une humilité lîncc- 
re , nous rendra participans du bonheur des 
Saints , qui ont fervi J i s u s-C h Jt i s T en cç 
monde par de grandes épreuves , & de contu 
nuelles foufftances. Nous fommes malades, 
nous n’avons pas la force de travailler ; j’en, 
demeure d’accord ; mais qui nous empêche de. 
nous humilier. 

Heureux , mes freres , eft celuy qui a acquis 
i’Humilité : car cette vertu eft d’une grande 
étendue, ainfi qu’un homme de Dieu nous Ta 
déclaré , lors que pour nçus faire cpiuiQiftri 
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quel cft celuy qui eft véritablement humble/'"' 
il nous a dit que rhumilité ne fe met point 
en colerc , qu’elle ne fâche & ne bldTc pcrlbn- 
ne 5 & cependant il femble que nous regar* 
dions cette vertu , comme h elle ne nous 
touchoit point , 6c qu’elle noüs fût étrangè- 
re. L’Humilité n’a aucun autre ennemi que 
la vaine gloire , 6c c’eft elle qui nous pré- 
fèrve de tomber dans ce péché. On fe met en 
colere pour l’amour du bien j on fe fâche pour 
la bonne chere , mais l’hUmilité ne connoît 
point ces fortes de maux. 

L’Humilité eft quelque chofe de grand , puif. 
qu’elle peut attirer la paix de Dieu dans nos 
âmes, & que cette grâce enfuite la couvre 6c 
la guarantit de ces deux paflîons li dangereufes< 
Car y a-t-il rien qui le foit davantage , que 
de provoquer Ibn prochain à la colere , 6c de 
s’y mettre foy-même. Rien n’eft aflurement 
plus éloigné de l’état d’un Moine que ce dé- 
règlement , 6c s’il n’a foin d’appaiièr cette émo- 
tion par fon humilité , lors qu’il fent 6c qu’il 
s’apperçoit qu’elle s’élève, il tombera tourauf. 
(î-tôt dans la puiflance du démon par le trouble 
qu’il lecaufèra àluy-même, comme parctluy 
qu’il donnera aux autres ; 6c c’eft ce qui a fait 
dire à cét homme de Dieu , que l’humilité ne 
Içait ce que c’eft que de s’irriter , n’y d’irriter 
perfonne ; parce qu’elle nous met à couvert de 
ces deux pallions , 6c qu’elle nous affranchit de 
toutes les autres. 

Saint Antoine un jour ayant vu en efprit les 
piégés du démon tendus fut toute la terre , pouf 
(à de profonds foûpirs , 6c demanda à Dieu , 
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qüi eft-ce qui pourroic en échapper. Dieu luy 
répondit , que d ctoit THumilitc ; & ce qui eft 
de plus merveilleux , il ajouta , qu’elle n en re- 
cevroit pas la moindre atteinte. Vous voyez 
quelle eft la puiftànce de cette vertu. Dans la 
vérité il n’y a rien de plus fort. Car s’il arrive 
quelque dilgrace à celuy qui eft humble , auflî- 
tôt il rentre en luy-même , il le condamne com- 
me l’ayant bien mérité : Il ne le plaint jamais 
de perlonne , & jamais il ne rejette fur les au- 
tres la caufe de fa peine : Enfin il eft toûjours 
làns triftefle , exemt de trouble & joüiflànt d’une 
parfaite tranquillité, C’eft ce qui fait qu’il ne 
fâche perfonne , & que perfonne ne le fâche j 
& qu’ainfi ce faint homme a eu raifon de dire, 
qu’il n’y a rien qui nous foit li neceflàire que 
l'humilité. 

Mais il faut fçavoir qu’il, y a deux elpeces- 
d.’humilité , comme deux efpeces d’orgüeil. La 
première elpece d’orgüeil , eft lors que l’on 
méprilè Ibn frere , qu’on le confidere comme 
un homme de rien , & qu’on s’élève au delfiis 
de luy. Celuy qui commet cette faute , s’il ne 
la repare aum-tôt avec foin & avec Icnciment, 
ne fera pas long- temps fans tomber dans l’au- 
tre eljjece d’orgueil , qui eft de s’élever con- 
tre Dieu mefme, & il luy ôtera bieh-tôt la 
gloire du bien qu’il a pû faire par là grâce , 
afin de fe l’attribuer. 

Je vis un jour un Solitaire qui fe lailïa aller 
dans ce déplorable état ; & dans le commence- 
ment de fon malheur , (i quelqu’un de fes frè- 
res luy donnoit quelques avis , il le mocquoit 
de luy , & luy répondoit hardiment ; De quoy 
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le mêle celuy-làî il n’yii que l’Abbé Zozimr^. 
& ceux qui lonc avec luy , qui mtritint qu’on 
les cftime Sc qu’on les écoute. Enfuite il ne traita 
pas mieux ccluy-cy que les autres , & ne fut. 
pas long-temps fins dite , il n’y a que l’Abbé 
Macaiie qui vaille quelque cliofc ; Il paflà de 
faint Macaite à f.iint Baiile , 6c à laint Gre- 
go.rc, &n’cn failant non plus de cas que dés’ 
premiers , il alla jul'qu’à faint Pierre & à (aint 
î\aul J ôc fur cela , je luy dis , je fuis alluré , 
mon frere , que vous méprilerez ceux-cy com- 
me les Zozimes, les Macaires, les Gregoires, 
èc les Bailles : Entfîet, jenc me trompay pas, 
car il ne dilFera point de dite ; Qui eft faint 
Pierre? Qui eft laint Paul? Il n’y a que la Tri- 
nité làinte. Enfin il en vint jultju’à cét excès 
d’impieté , qu’il s’éleva contre Dieu mefme, 
£c eut l’infolence de le méprifer comme il 
avoit Elit fes lerviteurs. Cela nous fait voitj 
mes frétés , combien il eft important de com- 
battre cette première efpcce d’orgüeil , de crain-,- 
te de tomber peu à peu dans l’horreur de la 
fécondé. 

L’orgueil fe divilè encore en deux maniérés, 
l’un eft propre aux gens du monde , & l’autre 
aux Solitaires. Le premier, eft quand onlcre- 
haulle au delÏÏis de Ibn prochain , ou parce 
qu’on a plus de richelîès , ou qu’on eft mieux 
tait que luy, ou qu’on a plus de nobldîè , & 
plus de nailTince. Lors donc que nous nous 
élevons , ou que nous nous enflons pour ces 
fortes d’avantages ^ ou bien parce que noftro 
Monafterc eft plus grand , ou plus riche , ou 
plus Ao;abreuX| il i^ut que nous fçaehions que 
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nous (ommes dominez par ce premier genre 
d’orgueiU 11 y en a d’autres qui (è glorifient pour 
des dons & des qualité/ naturelles , par exem- 
ple, de ce qu’ils ont une bçlle voix , qu’ils chan- 
tent agréablement , qu’ils ont les inclinations 
douces & honneftcs , ou qu’ils font adroits & 
propres pour toutes les choies aulquelles on 
les applique. L’orgueil de ces perfonnes paroîc 
moins grollîer & plus Ipirituel , que celuy de 
ceux dont j’ay parlé d’abord ; mais toutefois 
il le doit rap^rter à la vanité & à l’orgueil du 
monde. 

Mais pour l’orgueil qui eft propre aux Moi- 
nes , c’eft quand un Solitaire fe glorifie à cau- 
fe de fts veilles , de lés jeûnes , de là pieté, 
delà régularité de fi converfatiçn , de lôn zele 
& de fon an our pour la difeipline -, & quand 
il arrive encore qu’il s’humilie , & qu’il s’ab- 
baiflé dans le defl'ein d’en tirer de la gloire. 
Tout cela eft un elFet de cét orgueil qui eft 
propre aux Moines. Il ne faut point ^ mes frè- 
res , nous glorifier en quoy que ce (oit ; Et fi 
cela ne nous eft point permis à l’égard deà 
vertus monaftiques , il nous l’eft encore moins 
à l’égard des choies du monde. 

Nous vous avons expliqué la difiérence qu’il 
y a entre ces deux elpeces d’orgueil ; il nous 
refte à vous dire quelles font les deux elpeces 
d’humilité. La première fe remarque lors qu’un 
Religieux croit fon frere plus làge ,& meilleur 
que luy en toutes chofes : Et en un mot , lélon la 
parole d’un ancien Pere , lors qu’il n’y a per- 
fonne auquel il ne s’eftime inférieur. 

La léconde coçlifte à attribuer à Dieu Icul 
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tout le bien que l’on fait. C’cft-là l’humilité 
parfaite des Saints ; & elle naît comme natUt> 
tellement dans les âmes par l’oblervation de$ 
préceptes. Car comme les branches des arbres 
(ont toutes courbées , & tontes jpanchées vers 
la terre , lors qu’ils portent des fruits en abon- 
dance, & qu’au contraire lors qu’ils n’en ont 
point , elles fe tiennent droites & s’élèvent ca 
naut ) & qu’il y a meime des arbres qui pro- 
duifênt d’autant moins que leurs branches mon- 
tent davantage -, en forte que pour les faire 
produire , il âut y attacher des pierres donc le 
poids & la péfanteur les tire en oas ; De mefine 
quand les âmes fe ravallent & s’humilient , c’eft 
pour lors qu’elles font fécondés & abondantes 
en fruits , c’eft à dire, en vertus , & d’autant 


plus qu’elles en portent , d’autant plus clics 
s’abaiflènt i & plus les Saints s’approchent 
de Dieu , plus ils fe reconnoillent pécheurs. 

Je me ipuviens que parlant un jour de l'hu- 
milité , un des principaux de la ville de Gaze 
fut extrêmement l'urpris de ce qu’il m’encendit 
dire, que plus un homme s’approche de Dien, 
plus il s’eilime pecheur : Il s’écria dans fbn 
étonnement , comment eda Ce peut-il feire* 
Sc ne pouvant comprendre ce que je difbis , il 
defira d’en eftre éclairci : Jehiy dis pour Icfà- 
tisfaire •, je vous prie de me dire ce que vous 
yous cftimez dans voftre ville ; je m’y conlidert, 
me répondit-il , comme le premier , & le plus 
confiderable de tous ; mais li vous alliez à Ce- 


farée, repris-je, quelle opinion auriez- vous de 
vous-même ? Je m’y verrois , me répliqua-t-il , 
comme le moindre entrç les perfonnes les plus 
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qualifiées ; mais fi vous alliez à Antioche, con- 
tinuay-jé , quel y feriez-vous à veftre juge- 
ment ? je me regarder ois, me rcpondit-il,comme 
un (impie bourgeois : (i vous palliez jufqu a 

Conftantinople , luy dis-je eneore, & que vous 
y approchamçr de la perlbnne de l’Empereur, 

•«1 quel rang vous mettriez-vous ? je ne m’y 
coididererois , ajoûta-t-i! , que comme un pau- 
vre. Alors je luy dis , c’eft ainfi que font les 
Saints { plus ils s’approchent de Dieu , plus ils 
{je croyent pécheurs. 

Lors qu’Abraham eut le bonheur de voir le 
Seigneur , il fe donna le nom de terre de depoull 
fiere, Ifaïe s’ccna, milcrahle & impur que je 
fuis ! Daniel efiant dans la,fo(Iè des lions, & 
voyant le Prophète Habacuc qui luy apportoit 
à manger , & qui luy, dit , prenez ce que le oMc.c.if. 
Seigneur vous envoie, il luy répondit : Eft-il]!,'’’' 
poUÎble que le Seigneur fe foit reflouvenu de ^ 
moy ! O que (bn cœur fut rempli d’une humi- 
lité profonde , quand il le vit dans cette 
folle ; & c’elf (ans doute ce qui fut caule que 
• ces bêtes fi cruelles , ne luy firent aucun mal , 
toutes les fois qu’il y fut mis. Ce iàint Pro- 

{ >hete s’eftonne de ce que Dieu le l'ouvit ne de 
uy dans fon m.alheur , ôc qu’il daigne luy en 
donner des marques. 

Voyez, mes frères, jufques otiva l’humilité 
des Saints , & tjuelles Ibnt en cela les dilj?o- 
iitions de leurs âmes , pullquc meme , lors que 
Dieu les envoyé pour fecourir les hommes, 
leur humilité les porte à refufer cette nnllîon 
par l’éloignement qu’ils ont de la gloire ; & 
de jndme que fi on vouloit couvrir un hom- 
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me revêtu d’un riche habit , de quelque robe 
iale & déchirée , il la rejettcroit aum-côt , de 
crainte de gâter ce vctement magnifique j ainfi 
les Saints eftant ornez de vertus , fuient toute 
la gloire humaine , afin que leur fàinteté n’cn 
foit ni afFoiblie, ni altérée. 

Pour ceux qui la défirent , on jpeut les com- 
parer à un homme tout dépouille qui cherche- 
roit des haillons pour fe couvrir : De meCne 
celuy qui eft deftituc de toute vertu , fait ce 
qu’il peut pour fe parer & pour fc rehauflèr 
par la gloire du monde. Mais les Saints , com- 
me nous venons de le dire , s’excufènt par un 
fentiment d’humilité , ^lors que Dieu les veut 
envoyer pour être les Protedeurs & les Dé- 
fenfêurs des hommes. Nous voyons que Moïfè 
dit à Dieu , je vous prie , Seigneur , donnez la 
commiflîon , dont vous voulez q?c charger à un 
autre , qui en foir plus capable que moy , parcé 
que je n’ay pas la liberté de la parole. Jeremic 
répond à Dieu , je ne fuis qu’un enfant , & je 
ne f^y point parler. Tous les Saints ont ac- 

3 uis cette humilité , piir l’obfervation exaéle 
es Commandemens du Seigneur. Perfônnc ne 
peut expliquer ce que c’eft que cette humilité, Sc 
de quelle manière elle le produit dans nos âmes, 
s’il ne l’a appris auparavant par la propre expe- 
riencejcarcen'eft point l’inftruétion des hommes 
qui la fait connoître. 

Le lâint Abbé Zozimedifeouroit un jour de 
l’humilité, & un Sophifte s’y étant rencontré, 
Sc voulant s’inftruire avec foin de ce qu’il di- 
fbit , luy demanda , comment pouvez- vous 
TOUS eftimer pecheur î Ne voyez - vous pas 
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que vous eftes Saint , & que vous êtes rem- 
pli dé vertus î Ne vous appercevcz-vous pas 
que vous obfèrvez les Commandemcns de Dieu? 
Comment eft-ce qu'avec tout cela , vous vous 
regardez comme un pecheur ? L’Abbé Zozi- 
mc ne l'çacbvint que luy répondre , luy répli- 
qua fimplement j je ne fçay que vous dire, 
mais je m’eftime tel que je vous le dis. Le So- 
phifte perfiftant , & voulant içavoir comment 
cela pouvoit être , & le vieillard ayant peine 
à luy faire entendre la chofe , commença à luy 
dire avec là (împlicité ordinaire : Ne m’em- 
barraflez-point par vos fubtilitez , je vous le 
répété encore, je me crois tel que je le dis : Et 
comme je vis que ce faint homme héfitoit à 
répondre , je dis à ce Sophifte : Il en eft de cela 
comme de la Dialeétique & de la Medecine j 
lors que quelqu’un s’inftmit dans ces iciences, 
& les pratique tout enièmble , il en prend peu 
à peu l’habitude ; & cependant il ne peut di- 
re , ni exprimer comment cela s’eft fait : Mais 
la vérité eft, qu’on les acquiert infènfiblcment 
par l’uiàge & par la pratique. On peut dire la 
même chofe de lliumilité. C’eft une vertu à 
laquelle on arrive en gardant les Commande- 
mens de Dieu , & c’eft ce que l’on ne peut faire 
comprendre par la parole. Alors l’Abbé Zo- 
aime m’embraflà avec joye , & me dit , Vous 
avez trouvé le nœud de l’affaire , la chofe eft 
comme vous la dites. Le Sophifte reçut la fe* 
lution de fon doute , & demeura content : Car 
nos Anciens qnt dit , qu’on pouVoit apprendre 
ce que c’eft que l’humilité en l’exerçant , mais 
qu’aprés l’avoir acquife , on ne pouvoit éxpli- 
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quer par la parole, ce qu’elle étoit» 

L’Abbé Agathon étant preft de mourir , & 
les frétés qui l’affiftoien: , luy dilant , hé quoy 
mon Pere , craignez- vous donc la mort , com- 
me les autres ? Il leur répondit, ileft vray que 
je me fuis toujours efforcé , autant que je l’ay 
pû, d’accomplir les Commandemens du Sei- 
gneur ; mais je fuis homme , & je ne fçais fî 
mes aftions luy ont été agréables \ car le ju- 
ement de Dieu eft bien diffèrent de celuydes 
ommes. Il eft vray qu’il nous a donné & des 
lumières pour connoître l’humilité , & des 
voies pour nous y conduire , Sc néanmoins on 
ne l'çauroitni concevoir, ni faire connoître par 
des difcours de quelle Ibrte elle fe forme dans 
les âmes , & celuy-là feul le peut fçavoir qui 
s’eft rendu digne de l’arpprendre par (es oeu- 
vres. 

Les laints Peres nous ont dit bien des fois 
quel étoit Ton principe , & ce qui la produi- 
foit dans nos âmes. Un Ancien étant interrogé 
par un de Tes frères , ce que c’étoit que l’hu- 
milité , luy répondit , que c’étoit quelque cho- 
fe de grand & de divJh > tpie les naoyens de 
l’acquerir étoient les travaux corporels , quand 
ils fe fai {oient avec efprit , la priere & le fen- 
timent du coeur, par lequel on s’eftimoit infe- 
rieur à tout le monde , mais qu’elle étoit une 
vertu toute celefte , & qu’il n’étoit pas poffi- 
ble de la comprendre. 

Il refte à fçavoir de quelle forte les travaux 
corporels peuvent contribuer à l’acquifîtion 
d’une qualité Ipirituelle. Car pour ce qui eft de 
^’ïtbaijîa: au deftbus des autres, nous- avons, déjà 
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rfit que c’étôît une dirpofition oppofée au prctnier 
genre d’orgueil. (Et veritaWement,commcnc eft- 
cc que ccluy qui s’humilie de la forte, pourroic 
i’eftimer plus que fbn frere , s’élever au deflfus de 
hiy, le méprifer , & s’en plaindre?) Il n'eftpas 
moins évident que la priera continiielle com- 
bat le fécond. Car il eft certain que celuy qui 
eft humble , qui eft pieux , & qui connoit qu’il 
BC peut faire aucun bien , (i Dieu ne le regar- 
de, & ne le protégé, s’adreflé inceflàmment à 
hiy , afin qu’il daigne luy faire miléricorde , & i.a<i rku 
celuy qui implore làns ceflè la clemence de ’ 

Dieu , ne fçauroit ignorer quel eft celuy de qui 
il reçoit la grâce & le pouvoir de faire tout le 
bien qu’il fait , & il ne peut ni s’en glorifier, 
ni l’attribuer à les propres forces , mais il don- 
ne à Dieu toute la gloire de fes bonnes cbu- 
rres , comme à celuy qui en eft la Iburcc & le 
principe j il luy en rend de concinüelles aérions^ 
de grâces , & il ne difeontinué point d’avoir 
recours à fa bonté , dans la crainte que la pro- 
teâionqu’ila accoutumé d’en recevoir nevieiv* 
ne à luy manquer en quelques rencontres , & 
qu’il ricprouv6, à fôh grand malheur, quelle 
eft fà foibleflê & Ton impuiflànce. C’eft ainfî- 
que l’humilité le conduit a la priere ,& la priè- 
re à l’humilité. Comme il ne cefté point de pra-' 
tiquer leÿ bonnes oeuvres, il ne celle point auflî 
de s’humilier , èc plus ü s’humilie , plus^ il re^ 
fént l'affiftance de Dieu , & fait toûjours de 
nouveaux progrès dans la vertu par le moyen 
de l’humilité. 

Mais pourquoi ce lage vieilferd dit-il , que 
les iravanx eoq>oiels procurent l’Humilité ? Qud 
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rapport y a-t-il entre les travaux & les difpo- 
fitions intérieures de l’amc ? C’efl: , mes fireics , 
ce que je vas vous expliquer. 

Depuis que l’ame , comme dit faint Grégoire 
de Nazianze , eft tombée dans la tranigreffion 
du précepte par l’amour du plaifir , & par la 
liberté qu’elle s’eft donnée de lui vre le menfon- 
ge ; qu’elle s’efl: attachée aux chofes Icnfiblcs , 
& qu’elle eft devenue en quelque maniéré tou- 
te terreftre & toute chamelle, Iclon les paroles 
de l’Ecriture : Mon efprit ne demeurera plus 
M dans l’homme , parce qu’il n’eft plus que chair, 
„ elle fe trouve dans un état fi déplorable , qu’elle 
prend part , qu’elle s’interelTe , & qu’elle entre 
dans toutes les choies qui fe pallent dans les 
lèns. C’eft pour cela que cet ancien Pere a dit, 
que les travaux du corps la conduilènt à l’humi- 
lité. Car comme un homme qui jouit d’une Dn- 
té vigoureule, 6 c un autre qui eft alFoibli par 
les maladies : Un homme qui eft travaillé de la 
faim , un autre qui eft rempli & raflàllié de 
viandes j un homme qui eft monté llir un che- 
val , ou alüs iur le Trône, & un autre couché 
par terre ou fiir le fumier j un homme revêtu 
d’habits magnifiques , & un autre qui n’eft cou- 
vert que d’habillemens déchirez , ont des dif. 
pofitions bien diflèrcntes : Ainfi le travail ab- 
baifie le corps ; & l’humiliation du corps ne 
manque jamais de réjaillir & de le communi- 
quer à l’ame. De forte que c’eft avec beaucoup 
de raifon Sc de fondement , que cet ancien Pere 
a dit , que le travail du corps procure l’humilité. 
C’eft ce qui fit qu’Evagrc étant tenté de l’elprit 
de blalphcraç , de f^aenant qu’il naît de l’or- 
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gueil cdmm'e de fa. fource, & que l’abaiflèment 
du corps produit rabaiflement dere prit.padîx 
quarante jours expofé à l’air i en forte que (bh 
corps fe trouva tout rempli de ces infectes qui 
naiufent , & qui s’attachent à la peau des betes 
fàuvages : Or ce qui l’obligeoit de fe livrer à une 
monification (1 rude , n’etoit pas direftement 
l’envie defe délivrer del’elprit de blafphême, 
mais bien d’acquérir par cette peine , une htmii- 
litc véritable éc finccre. Demandons à Dieu , 
mes frétés, qu’il luy plaifeparià bonté de nous 
accorder cette vertu , qui nous garantit d’une 
infinité de maux, ôc qui nous protégé, &nous 
mette à couvert de ce grand nombre de tenta- 
tions fl dangereufes & fi funeftes. 


ïo6 J 1 1. InflmUon. 



III. INSTRUCTION. 

Delà (^onfcience. 


ce» *• 7 - TT O R 5 <ïv«5 Dieu créa l'hômmé , il luy 
■ infpira quelque choie de divin , iça.j 
ft i vmr ntt (entiment intérieur, comme uné 
écinceîle , un feu , 8c une lumière pour éclairer 
fa raîfon, 8c luy donncL la puiffaneededircer- 
ncr le bien d’avec le mal i ce qui eft la Loy na- 
turelle, & ce qui s’appelle la confcience. Nous 
en voyons une figure , félon l'application que 
nos [ très ont fait des puits qui avoient été 
G««.c.ïC. creufez par Jacob , & qui furent comblez par les 
**■ Philiftins. 

Les Patriarches & tous les Saints avant la 
Loy écrite , ic gouvernant par le mouvement 
de leur confcience, eurent le bonheur de fervir 
Dieu , & de luy plaire : mais les hommes ayant 
comme étoufïc & détruit cette confcience par 
la grandeur ôc par le nombre de leurs pechez, 
nous avons eij beibin d’une Loy qui fût écrite» 
nous avons eu befoin des iàints Prophètes : nous 
avons eu befoin que Jefiis - Chnft luy-mcme 
nofirre Seigneur & noitre Roy décendît fur la 
terre pour r’allumer , pour faire revivre , pour 
r’enflamrricr par l’obfervation de fa fainte Loy, 
cette étincelle qui étoit prefque toute morte 8c 
toute éteinte, il efi donc cnnoftre puiflànce, 
ou bien de i’écouffèr enepre de nouveau , ou 
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de faire enforte qu’elle frappe nos yeux , & . 
qu’elle nous éclaire , jpourvû que nous nous 
lailTions conduire par la lumière & par fesim- 
preffions. Car lors que noftre conlciencc nous . 
inlpire de faire une choie , & que nous négli- 
geons de la faire , & qu’elle nous défend a en 
feire une autre , & que nous la faifons , cela 
s’appelle cnfoiiir là confcience , & la couvrir 
de terre , & elle ne peut plus , ni nous rim di- 
re , ni fe faire entendre clairement , à catife de 
la charge & de la péfar.tcur dont elle eft oppri- 
mée ; ainli qu’une lumière au travers d’un vafe 
ohfcure , ne nous fait voir les objets que d’une 
manière fombre 6c tenèbreufe ; ôc de meme qu’il 
n’efi: pas pollîble de rcconnoître Ibn vifage dans 
un eau troublée par des ordures qu’on y a mi- 
les ; ainli la cranforellîon des préceptes nous em- 
pêche tellement d’appercevoir ce que nous diète 
noftre confcience , qu’il s’en faut peu que nous 
ne nous imaginions l’avoir entièrement perdue. 

Car il n’y a petfonne en qui elle foit entièrement 
détruite ; parce que , lèlon que nous avons dej^ 
dit , elle eft quelque chofe de divin qui fublîfte 
toûjours dans le fond de nos âmes , 6c qui ne 
manque jamais de nous avertir de nos devoirs 5c 
de nos ooligations. 

Mais les habitudes que nous avons contra- 
ftécsdelaméprifer, ÔC depaflèr par deflùs tous 
fes lèntimens, font que nous n’avons plus d’at- 
tention fur ce qu’elle nous inlpire. C’eft ce qui 
donne lieu au Prophète de déplorer le malheur «o'ï' ç* 
d’Ephraïm ; Ephraïm , dit-il , a eu l’avantage lùrt,sec.'7o ’• 
Ibn adverlàire, 6c il a foulé aux pieds le jugcJrt 
ment, l! appelle la conlcience du nom d’adver- 
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faire : C’eft pourquoyJenis-Chrift nous dit dans 
»i l’Evangile , accordez-vous au plûtoft avec vô- 
„ tre adverfaire , pendant que vous êtes en che* 
„ min avec luy , de crainte qu’il ne vous livre au 
„Juge, & le juge, auMiniftre delajufticc, & 
^^que vous ne loyer mis enprilbn : Je vous dis 
„ en vérité , que vous ne fortitez jamais de là , 
que vous n’ayez payé jufqu’à la derniere obole. 

Mais pourquoi J élus- Chrift appelle-t-il la 
confcience noftre adverfaire î C’eft parce<^u’eli 
le combat toujours contre noftre volonti; dé- 
réglée , foit qu’elle nous reprenne , lors quenous 
manquons de faire les choies que nous devons, 
ou qu’elle nous aceufe de faire celles que nous 
ne devrions pas faire. Pour ce qui eft de ce che- 
min durant lequel il faut nous accorder avec 
noftre ennemi , làint Bafile nous apprend , que 
c’eft le cours de cette vie. 

Eftudions-nous donc , mes freres pendant 
que nous vivons, de garder la pureté cle noftre 
çonlcience : Ne fouftrons point qu’en nulle oc- 
calion elle nous faftè aucun reproche : n’en né- 
gligeons pas le fentiment dans les chofes les 
plus legeres ; puifqu’il eft certain que fi nous la 
méprilw)S dans celles qui lêmblent petites , nous 
ia méprilêrons même dans les plus importantes. 
Car depuis que quelqu'un commence à dire-, 
qu’importe-t-il que je dife cette parole ? Quel 
mal y a-t-il fi je mange ce petit morceau ? quel 
inconvénient y a-uil de faire cccy , ou de faire 
cela î qu’cft-ce que fait cccy ’ qu'eft-ce que fait 
cela î on fe nourrit d’une viande mauvailè de 
pleine d’amertume , & on vient julqu’à paflèr 
par delfus tous lestemors de fa confcience dans 
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les rencontres même les plus cwifîderables ; & . 
dans la fuite on ne manque pas de tomber dans 
un mépris & dans une iniènllbilité confbm- 
mce. 

- C'eft pourquoi , mes frères , prenons garde 
de ne point méprilèr les choies qui nous pa- 
roiflent petites : ne les négligeons point , coin- • 
me li elles ne nous étoient d'aucune importances 
elles ne font pas petites : ce méprk eft une piaïc 
qui s’augmente , c’eft une mauvaiiè habitude 
que l'on contraéfce. Agilïbns avec prudence; 
fai I ons attention fur les chofes Icgeres ; de crain- 
te qu’elles n’aient des fuites & des confèquences 
fôcheules. On commence ou à bien , ou à mal 
faire par des chofes petites , qui conduifènt enfin 
à de grands biens , ou à de grands maux. C’eft; 
ce qui fait que noftre Seigneur nous avertit de 
confèrver noftre confcience ; comme s’il difoic 
à quelqu’un en particulier ; que fiiites-vous mi- 
fcrableî veillez lùr vous-même i accordez-vous 
avec voftre adverfaire , pendant que vous êtes 
en chemin avec luy. U nous montre en cela, 
quel eft le danger , & le lüjct qu’il y a de Iç 
craindre, lors qu’il dit , afin qu'il ne vous mette ^ 
pas entre les mains du Juge , & que le Juge ne^M,,.,.,. 
vous livre pas à Ces Miniftres , qui vous jette- 
roient dans la prifbn. ; 

Mais que veulent dire ces paroles, je vous 
déclaré , que vous ne fôrtircz point de prifbn ,bij. ^ 
que vous n'ayez payé Jufqu’à la derniete obolej 
Jefus-Chrift nous enfeigne par là , mes frétés^** 
que la confcience ne nous aceufè pas feulement 
dans le temps , foit lors que nous ne faifbns pas 
je bien que nous devons faire y foie lors que nou» 
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commettons le mal que nous ne devons pas com- 
mettre , eu nous averulîànt par des remors , & 
par des impreffions fecretes j mais qu’elle con- 
tinuera de le faire dans toute l’étetnité. C’eftee 
qu’il nous marque par ces paroles , de crainte 
.que noftre adverfaire ne nous livre aujuge & 
ce qui fuit. 

■ Mais il faut Içavoir que l'on garde (à con- 
feience en plulîcurs maniérés. Car on la con- 
ferve foit à l’égard de Dieu , foit à l’égard du 
prochain, foir a l’égard des choies fenliwes , & 
extérieures. Nous gardons noftre confcience à 
l’égard de Dieu , lors que nous obeiflons à lès 
ordres & à fes Commandemens , mefine dans 
les choies dans lelquelles nous ne femmes pas 
expofez, ni à la vue, ni à la cenl'ure des honv 
mes , & qui fc paflènt entre Dieu & nous dans 
le fecret. Celui-là au contraire peche contre la 
conlcience , qui , par exemple , négligé dé s’ap- 
pliquer à la priere , ou qui ne veilïe pas lur fon 
cœur; mais qui au lieu de le faire violence pour 
rclîfter aux mauvailès penfées dont il eft atta- 
qué, y donne lôn conlcnrement , & s’y lailïê 
lurprendrci ou qui Icachaot que fon frère a dit, 
ou a fait quelque choie , forme de luy des Ibitp- 
çons des-avantageux , le juge , ou le condamne: 
Et en general , celuy qui n’eft pas lîdele à rendre 
à Dieu ce qu’il luy doit , dans toutes les circon- 
ftances de fa vfe , dans lelquelles il n’a point 
d’autre témoin que Dieu - meime , & fo con- 
(cicncc. 

Garder fa conlcience à l’égard de foh’ pro- 
chain , c’eft s’abftenir de tout ce que l’on con- 
çoit qui le peut bleftèr , foie par l'a(ftion ', foie 
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par la parole , foiç par les geftes , ou par les re, 
eards. Car Ibuvçnt , je ne me laflè point de vous 
le dire , un figne un air , un gefte , un coup d’ceil 
font capables de luy faire de pjrofondej plaies : 
£t pour dire tout en un mot , celui«là agit con- 
rre fà confcience à l’égard de Ion frère , qui fait 
la moindre choie dans le deflein de iuy faire de 
j|a peine, de luy nuire, & de l’offènier : &au 
contraire c’eft la garder & la conièrver pure, 
que de fc préferyer de tous ces forces d'incon- 
yeniens. 

Enfin , garder fa confcience à l’^ard des cho- 
fes fenfibles & extérieures , c’eft avoir foin de 
tout ce qui eft àiônuiàge, iàns permettre pat 
fa négligence que quelqu’une des choies dont 
en fe iert , iê perde, ou deperiiTe. Gir celuy qui 
la garde en ce point , n’en peutibufftir la moin^ 
dre diiïïpation j mais s’il en rencontre quelqu’une 
que l’on ait rejeyiée, quelque vile qu’elle luy 
paroiilè, il aibin de la ramailèr , & de la re- 
mettre en ià place. Par exemple , celui-là pe* 
che contre ia conicience qui n’a pas foin de cwî-. 
ièrver & de ménager Ces habits , & qui pouvant 
les porter une fémaine ou deux , les lave avant 
qu’ils en ayent beibin , & les gâte , & au lieu 
que s’il les épargnoit davantage , il pourroit en- 
core s’en ièrvir cinq ou fix mois , il les uiè', 
& les mec en état , de ne pouvoir plus les 
porter. 

Il eft auiîi contre la conicience , lors que 
quelqu’un , Ce pouvant contenter d’une couche 
étroite pouf repofer , defîre un grand lit , ou qui 
ayant un chevet de crin , le veut changer pour 
CD avoir un plus neuf, ou plus beau , pour iji- 
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tisfaire à fa vanité , ou à fa molclfe j oh fi pou- 
vant (c. contenter d'une couverture dediverfès 
pièces , il en veut une de laine qui ibit plus pro- 
pre , fe fâche fi elle ne luy eft pas accordée, & 
qui remarquant ce que l’on donne à fes freres, 
y trouve à redire , & Ce plaint de ce qu'ils ont 
quelque chofe qu'il n'a pas. 

Celui-là n'avance pas encore dans la vertu , 
ôc agit contre fa conlcicnce , qui apres avoir 
étendu Ton m mteau au Soleil , l'y laiflè , & né- 
gligé de l'en retirer pour empêcher qu'il n'en re- 
çoive du dommage : Et de meme celuy qui pou- 
vant fe palier de quelques herbes , de quelques 
legumes, ou de quelques olives pour fa nourri- 
ture , recherche des viandes meilleures & plus 
délicieufès , peche contre la conlcience. C'eft 
pourquoi nos Peres nous ont fouvent averti , 
qu’il ne feut pas qu'un Moine fouffre jamais 
que fa conlcience luy fallê la moindre repro- 
che. Il faut donc , mes freres , nous conduire 
avec tant de dilcretion , d'attention & de lâ- 
gellè , que nous puilHons nous gàrantir de tom- 
fcr dans ces malheurs , dont Jelus-Cbrift nous 
menace. Demandons à Dieu , qu'il nous fallè 
la grâce d'entendre & d’obferver ces veritez 
iâintes , avec tant d'exaéhtudc , que nous ne 
trouvions point noftre condamnation dans les 
Inftruélions de nos Peres. 
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IV. INSTRUCTION. 

De U crainte de Dieu. 

S A I N T Jean dit dans fes Epîcres canoni-^ 
ques , que la Charité parfaite bannit tqute^ 
craiiue. Qifeft-ce que ce fàint Apôtre 
nous, veut* apprendre par ces paroles? & quelle 
cil cette crainte , & cet amour dont il nous par- 
le ? Le Prophète nous dit dans les Pfeaumes , 
que tous les Saints craignent le Seigneur , & 
nous trouvons une infinité de cho^s Icmbla- 
bles dans les divines Ecritures. Mais fi les Saints 
qui aiment le Seigneur ne hillent pas de le crain- 
ore, comment eft-ce qu'il eft écrit que la Cha- 
rité exclud la crainte ? C eft que l’Apôtre nous 
veut apprendre , qu’il y a deux fortes de crainte, 
l’une qui commence , & l’autre qui eft confom- 
mée ; & comme l’une n’eft que pour ceux qui 
ne font qu’entrer dans la voie de la pieté, l’au- 
tre appartient aux Saints & aux parfaits, qnifê 
font élevez au comble de la Charité. Par exem- 
ple , celui-ci fait la volonté de Dieu par la crain-' 
te qu’il a de fes jugemens } il n’eft encore qu’uq 
apprenty dans la pieté , car il ne ie porte à faire 
le bien , que par l’apprehenfion de la peine & 
des châtimens : un autre obéît à la volonté de 
Dieu , parce qu’il l’aime luy-même, & que ion 
unique defir eft de luy plaire : Celui-là connoit 
ce que c’eft que le bien 3 il fçait quel bonheur 
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c’eft d’être uni à Dieu. C’eft celui-là qui a une 
charico véritable , que le (àiht Apôtre nbimne 
parfaite , & cette Charité produit en luy une 
crainte par&ite. Gat il craint & obferve tout 
cniêmble la Loy de Dieu , non pas pour éviter 
la peine dont il punit ceux qui luy des-obeillènCj 
mais, comme nous avons dit , par l'attrait & par 
la joie qu’il reÜèntdetre avec Dieu, & delujf 

! >laire. il craint de le perdre ; il craint qu'il ne 
oy échappe ; ainfi cette crainte parfaite qui eft 
le fruit & l’cfièt de la Charité , chailè cette 
crainte quin’eft propre qu'à ceux qui commen- 
cent. Et c’eft pour cela qu’il cftdit, que la Cha- 
rité parfaite ^nit la crainte^ Oir il eft im- 
poOible d’avoir cette crainte parfaite, (ans 
avoir pafte par la aainte de ceux qui com- 
mencent. 

Il y a trois difpolîtions différentes , comme 
nous l’apprend faint Grégoire de Nazianze, 
par lelquelles nous pouvons nous rendre agréa- 
bles à Dieu. Car ii c'eft par la crainte du châ- 
timent que nous tâchons de luy plaire, nous 
fbmmes dans l’état des fèrviteurs : H c’eft dans 
la vûc de la récompenfe que nous oheiftons à 
lès ordres, nous fommes dans, la condition des 
mercenaires 3 mais fî c’eft le pur amour du bien 
qui nous fait agir, nous Tommes au nombre des 
enfans. 

Car aufli-toft qu’un enfaht a atteint l’âge du 
difeernement & de maturité, il fait. la volonté 
de fon pere , non parce qu’il craint qu’il ne le 
châtie , ou parce qu’il en attend des iccompen- 
lès i mais parce qu’il Taime , & qu’il conierve 
pour luy tout le jrefpciâdctoutelatendrellèqui 
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luy eft düië, étant alluré que tout ce qui appar- 
tient à ion pere eft à luy < : Et celui-là mérité 
d’entendre cette parole de benediétion , vous 
n’étes plus lêrviteur, mais vous êtes le fils , 6c 
rheritier de Dieu par la grâce deJelus-Chrift. «• 
Celui-là ne craint plus Dieu , comme nous 
1-ayons dit , de cette crainte commençante & 
fervile, mais il l'aime comme i^ft>it faint An- 
toine , lors qu’il difoit , je ne crains plus Dieu ^ t 
& en la maniéré du faint Patriarche Abraham^ -- 
quand le Seigneur luy dit , après qu’il luy: eut °f"*^*‘* 
offert (bn fils : Je connois maintenant que vous 
craignez Dieu , ce qui marque la crainte par* 
faite, de laquelle la Chariti eft le principe» 

Mais pourquoy Dieu difftre-t-il julqu’à ce 
moment a luy dire , je connois , puis qu’il avoit 
déjà fait tant d* œuvres de milericorde , tant 
d’a étions de charité j qu’il avoit obéy à Dieiii 
qu’il avoit abandonne tous lès biens i qu’il s’é- 
toit retiré par Ibn ordre parmi des Idolâtres , 
dans une terre étrangeté , où il n’y avoit pas 
la moindre trace de Religion *, & enfin qu’il 
avoit lùpporté une tentation auffi terrible qu’é- 
toit celle qui luy pouvoir naître du comman- 
dement qu’il luy avoit fait , de luy làcrifiec 
lôn propre fils i & a|>rés tout cela , il luy eût, 
je connois à-prelcnt que vous craignez Dieu. 

Il eft clair qu’il a entendu parler de cette crain- 
te parfaite qui n’appanient qu’aux Saints. Car 
ce n’eft plus ni par le motif de la crainte , ni par 
celuy de la récompenle qu’ils font la volonté de 
Dieu , mais par un amour fincere , comme nous 
avons accoûtumé de dire, & de nous expliquer 
nous-memes, lors que nous craignons défaire 
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quelque. chofè contre la volonté de ceux que 
nous aimons. C’eft en ce Tens , qu'il eft dit , que. 
la Charité bannit la crainte) car pour lors ce 
n eft plus la crainte qui fait agir > mais c’eft 
l’amour qui fait craindre : c’eft-là cette crainte 

{ larfaite. Mais il n’eft pas prelqué polïïble de 
'avoir , comme nous avons dit , fi on ne com- 
mence par la première. Car nous lifons dans 
l’Hcriture , que la crainte du Seigneur eft le com- 
«cci.c.1.** mencement de la fageflè j & dans un autre en- 
droit, que la crainte du Seigneur en eft le com- 
mencement , & la confonimation. Cetie crainte 
que l’Ecriture appelle le commencement de la 
lageiïè , eft celle qui eft propre à ceux^qui ne 
font Qu’entrer dans le fervice de Dieu , & qui 
précédé cette crainte qui appartient aux Sain» 

, & aux Parfaits. Mais cette crainte comment 
qante eft l’état auquel nous nous trouvons, elle 
nous fert de lumière , elle garde noftre ame , & 
la préferve de tout mal , îelon cette parole du 
VXiV'** Elprit : C’eft par la crainte du Seigneur que 
l’homme évite le péché. 

Si donc l’apprehenfion des châtimens nous ‘ 
empêche de pecher , de la manière dont un ièr- 
viteur appréhende ton Maître, nous commen- 
çons peu à peu à faire le bien , & de là nous 
palfons à en elperer la rccompenfe , comme les 
mercenaires : mais fi nous perlèverons à faire le 
bien , foit par le motif de la crainte , (bit par ce- 
luy des réçompenfes , nous demeurons toujours 
unis à Dieu dans la pratique des bonnes ocuvresi 
&nous attachant étroitement à luy, autant que 
nous en (bmmes capables , nous goûtons le bon- 
heur qu’ily ade.lepofièder i nous connoiflbns 
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par un (êntiment intérieur , qu’il cft nofoe vé- 
ritable & noftre fouverain bien , &: nous ne vou- 
lons plus jamais nous en feparer. Car qui peut, 
ainfique dit l’Apôtre, nous fepa»erde l’amour 
de Jefus-Chrift. C’eft alors que nous nous éle- 
vons au rang des enfans , que nous aimons le 
bien pour l’amour du bien même , & que nous 
craignons Dieu , parce que nous l’aimons. Voi- 
la quelle eft cette crainte parfaite, qui eft d’une 
excellence & d’une valeur incftimabîe. 

. Le Prophète nous marque la différence qu’il 
y a entre ces trois fortes de crainte , & nous eh 
parle ainfi. Venez , mes enfans , dit- il, Ibyezi’f* n-«« 
attentifs à ce que je veux vous dire , & je vous 
inftruiray de la crainte du Seigneur. Faites rél 
flexion , mes frétés , fur chacune de ces paroles, 

& voyez qu’il n’y en a pas uae qui n’ait une 
force toute particulière. 

Premièrement par ces mots , venez à moy , 
il nous exhorte à la recherche, & à l’amour de 
la vertu, il ajoûte , mes enfans j les Saints ap- 
pellent leurs enfans ceux que leurs inftru«5tions 
ont fait pafler par un changement heureux, du 
vice à la vertu , comme fait l’Apôtre , lors 
qu’écrivant aux Galates , il leur dit j mes pe-*»^‘*,.°^ 
tits enfans, que j’enfante de nouveau, juiqu’à** 
ce queJefùs-Chnft fbit formé en vous. ‘ ** 

Le Prophète apsés nous avoir exhoné à cet- 
te metamorphofè fî fàinte , continue de cette . . 
forte. Je vous inftruiray de la crainte du Sei- 
gneur. Confiderez avec quelle liberté & quelle 
confiance il parle. Car pour nous , lors que nous 
voulons faire quelque exhortation , & tenir 
quelque difeours pour édifier nos freres , nous 
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commençons toûjours par dire ; voülézi roirt 
bien que nous vous dînons quelque choie , & 
que nous vous entretenions de la crainte de 
Dieu, ou dé quelqu’autre vertu î maiscefàint 
Prophète n’en ufe pas ainli. Il dit avec hardiellè-, 
Venez mes enfans , écoutez-moy , & je vous 
apprendray ce que c’eft que de craindre le Sei- 
■ gneur. Qui eft l’homme qui defire la vie , & qui 
fouhaite de voir les jours heureux ? & comme fi 
quelqu’un luy répondoit , c’eft moy, apprene* 
moy donc ce que je dois faire pour vivre , & pour 
, voir ces jours de benédiélion ; il ajoûte auiïï- 
tôt : Gardez voftre langue , préièrvcz-làde tout 
péché , & que vos lèvres ne s’ouvrent jamais 
pour tromper perionne. Vous voyez quelle au, 
torité. Il retranche & détruit tout ce qui eft mal 
par la crainte du Seigneur. Garentir la langue de 
toute iniquité , c’eft s’empêcher de blcflèr en 
quoy que ce fbit la conicience de Ion pro- 
chain , ni par aucune médifince, ni par aucu- 
ne parole d’aigreur. Ne pas ouvrir la bouche 
pour dire un ïèul mot de tromperie , c’eft ne 
faire aucune fraude , ni aucune fitrprifê à per- 
fonne. H ajoûte , évitez le mal. Il a marqué d’a- 
bord quelque ef^ce de péché comme la médi- 
lance & la tromperie ; & puis par ces paroles, 
évitez le mal, il comprend toutes fortes d’ini-' 
qui te 2 ; comme s’il dilbitrFuïez tout ce qui eft 
capable de porter au péché. Il n’en dem«ire pas 
là , mais il dit encore : Faites le bien ; car il y a 
des per.'onnes qui s’abftiennent dé faire le mal, 
éc qui pour cela ne font pas le bien , qui ne font 
point d’œuvres d’injuftice , mais qui n’en font 
poinç de mifetiçorde j qui ne haiftent perfoime,; 
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mais qui n*aiment point aullt : ainti le Prophète 
a eu raifon de dire , faïez le mal , & faites le 
bien. Il nous montre par là , la diftinûion qu’il 
y a entre ces trois états difïèrens dont noqs 
vous avons parlé : il nous conduit comme par 
la main , & nous excite par la crainte de Dieu 
à fuïr ce qui eft mai ^ & à en avoir de l’éloi. 
gnement : car lors qu’on eft parvenu à cette 
wpodtion, on fe porte comme naturellement à 
faire le bien , y étant animé par les exemples 
6c les inftrué^ions des Saints. Cherchez la paix, 
conanuc le Prophète , & cherchez-la avec per- 
Icverance. Il ne dit pas feulçment i cherchez, 
niais • cherchez-la d’une manière h vive & fi ar- 


dente que vous puifiiez l’acquérir, 

- Faites attention , mes frétés , fur ces termes, 
6c voyez avec quelle exaâitude le Prophète 
s’explique. Lors que quelqu’un , dit - il , s’eft 
rendu digne par la grâce de Dieu de fuir le mal, 
6c de faire le bien , aulH-tbt fçs ennemis ne man- 
quent pas de luv déclarer la guerre : Il efi atta- 
qué , il eft comhatu, il travaille, il eft agité, 
non feulement par la crainte de retomber dans 
le mal , comme le ferviteur i mais encore par 
l’elîxiir de la récorapenlè , comme le mercenaire, 
C’eft ainfi qu’étant aux mains avec les enne- 
mis , tantôt en fe défendant , tantôt en atta- 


quant luy même , il fait fe bien avec beaucoup 
de tribulations 6c de peines : Mais lors qu’il voir 
que Dieu le favorife d’un fècours 6ç d’une pro- 
teôHon particulière , & qu’il commence à con- 
traâer l'habitude de faire le bien : alors il fçaic 

£ ar une heuroilè expérience , ce que c’eft que 
’ repos & la tranquillité. ■ A pre^ordon qu’il 
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avance (tans la vertu , il goûte davantage 
' douceur , & le bonheur de la paix ; il (ènc le 
malheur qu’il y a de vivre dans la guerre : & 
au contraire quelle eft la joie & la conlblation 
que l'on trouve dans le repos.; Pour lors il ne 
defîre plus rien que cette tranquillité lainte ; il 
•la recherche de toutes les forces & les ardeurs 
de lôn cœur ; afin qu’il en joüillc dans fà plé- 
nitude , qu’elle poflède tout le /entiment de 
Ton ame , & qu’elle y établiflê pour jamais fa 
demeure, 

Qify a-t-il au monde de plus haireux que 
celuy qui a mérité de recevoir une grâce fi re- 
levée î II eft arrivé (ans doute à l’état & à la 
condition des enfans. Car bien- heureux font les 
wat. pacifiques, dit Jefits-Chrift, parce qu’ils (cront 
” appeliez les encans de Dieu. Qui peut imaginer 
** que cette ame faflè le bien par d’autre motif que 

{ >ar l’amour du bien même , & par le plaifir de 
a joie qu’elle trouve à pratiquer la vertu ? mais 
qui peut fçavoir la qualité & la grandeur de 
' cette joie , s’il ne l’a reftèntie luy-méme. Enfin 
c’eft alors qu’elle connoît ce quec’eft que cet- 
te crainte parfaite dont nous parlons. 

Nous avons donc expliqué , mes freres , quel- 
le eft la crainte pariaite des Saints , quelle eft 
la crainte de Ceux qui commencent ( qui eft 
r^at où iious fommes ) & comment par cette 
crainte de Dieu , on fuît le mal , &• on le por- 
te au bien. Il nous refte maintenant à fçavoir 

{ ►ar où nous pouvons l’acquérir, & par ou nous 
a pouvons perdre. 

’ < Les^lâints Peres nous ont appris , que cette 

* Cf amie le produit en nous par la méditation do 
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la mort , par la penfëe des châtimens, par l’exa. 
âi tilde avec laquelle nous examinons le (bir , 
de quelle l'orte nous avons paflë la journée *, & 
le matin , ce qui a pû nous arriver durant la 
nuif, & par le foin que nous avons de ne point 
préliimer de nous-mêmes , & de nous attacher 
aux perlbnnes qui craignent Dieu. Un Solitaire 
dit un jour à un des Anciens , Que ferai-je , 
mon Pere , pour avoir la crainte de Dieu } il 
luy répondit , Aller , & fiites amitié avec ceux^ 
qui le craignent , & ils vous apprendront à le 
craindre. Nous perdons , meî fteres , la crainte 
de Dieu par des voies ^hntraires à celles que 
nous venons de vous marquer \ c’eft à dire pat 
l’oubly de la mort, par l’oubly descbâtimens , 
parce que nous ne veillons pas ilir nous-mè> 
mes , qu’au lieu d’entrer dans le détail & dans 
la dilcufHon de nolhe vie , nous vivons dans la 
négligence & avec des négliger.s , & que nous 
nous laillbns aller à la prélbmpdon , à une li- 
cence , & à une libené immodérée dans nos 
aébions & dans nos paroles , cequi eft le pire de 
cous les maux, & le dernier de cous les malheurs: 
car qu’eft-ce qui peut bannir davantage de nos 
âmes la crainte de Dieu , que cette prélomption» 
Comme on parloic une fois à l’Abbé Aga- 
thon fur le fujet de ce vice , il répondit , qu’il 
écoic femblableà vne chaleur brûbuite qui coiu 
craint tout le monde à fe cacher , qui dedcche 
& les arbres & les fruits. Vous voyez par là 
quelle eft la force de cette pafGon | vous voyez 
quelle eft là violence. Et (lir ce qu'ou luy de- 
manda enlùice , 11 (à malignité étoit 11 grande, 
il dit , qu il n'y avoit rien qui en eût davantage. 
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parce qae c’étoic d*dle que toutes -les autrei 
prennent leur nail&nce , puisqu’elle chalToit la 
crainte de Dieu du fond de nos âmes ; car s’ileft 
vray que c’cft par la crainte que l’on év^ le mal, 

'il &ut que par tout oà elle n’eft point, tous les rit 
ces & toutes les pallions s’y rencontrent.. Oieo 
veuille, mes frères , nous prélèrver d’une palSon 
fl pcmicieufè. 

Vous devez lavoir qu’elle a des manières fie 
des fices prelqu’infinies. On l’exerce par la 
parole , par l’a dion de la main , par les regarda*, 
elle nous porte à dire des choies vaines , fie inu^ 
tilcs j à parler des araires du monde*, à faire 
des chofes ridicules , ôc à exciter des mouve- 
mens de rire contraires à la gravité fie àlamo- 
deUie rtUgieulè, C’eft une elpéce de pré- 
fomption de toucher quelqu’un lâns neceutté \ 
de tendre la main , fie de faire quelque gefte à 
celuy qui rit , de le pouilèr , de luy arracher 
quelque choie } de regarder quelqu’un (ans hon. 
nctété fie lans refpcd: Toutes ces choies arri- 
vent dans les âmes par le défaut de la crainte 
de Dieu j de là l’inlblence s’augmente , fie on 
vient infenliblemenc à le méprilèr. 

C’ef); pour ceU que Dioi donmnt là Loy di- 
'* Toit à Moïfe , faites que les enfens d’ifraçl (oient 
* remplis de crainte , de ref^Tcd , fie de reve- 
rcnce. Car fans ces difpolitions perfonne n’ho- 
tiore Dieu, fie ne peut jamais obéir à un (èui 
de fes Commïaîdemens. C’eft ce qui fait qu’il ' 
n’y a pas de mal plus grand que cette pté- 
fomption , fie qu’elfe cft la mere de toutes les 
|>allions , fie de tous les vices j puilqu’cUe dé- 
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tnth: le refpeét que l’on doit à Dieu , puiit 
qu’elle barmc ûl crainte. , pnifqu’elle produit 
id mépris , & que nous portant à agir envers 
fH&s freres avec trop de liberté , nous perdons 
la confideration & les égards que nous nous 
devons , nous avons emèmble des ccnverlâ- 
. tions dangereulcs , & nous nous cflRnfons les 
uns les autres. De là vient que fi quelqu’un do 
vous voit par hazard quelque chofe d’inutile, 
ou de mauvais, il ne manque pas audî- tôt d’en 
faire le redt aux autres ,& de le répandre dans 
kurs elprits, en force que ne fe content nt pas 
que cet objet luy ait fait des plaies profondes, 
il veut encore qu’il en feflb de lèmblables dans 
le cœur de lès freres , en leur communiquant 
le poilbn mortel qui l’a bltlle luy-mêmc. C’eft 
encore de là ^u’il arrive, que lors qu’un fre- 
re ek applique à la priete , ou à quelqu’autre 
aâion f!;inte , un autre vient l’entretenir de 
niai/eries & de bagatelles ; 4c non (èulemenc il 
le détourne de cette occupation , Sc luy en fait 
perdre tout le mérité & l’avantage , mais de 
plus il le remplit de tentations : Or il n’y a 
rien de plus déplorable & de plus pernicieux , 
que de vouloir nuire aux autres , après s’écre 
nuy à iby-même. 

C’eft pourquoy , mes feeres ,ü faut que nous 
agilïïons encre nous , avec toute l’iionnétecé & 
la circonlpeâion néceflàire i Que nous crai- 
gnions de bleflèr la conicience de nos fteres , 
audî bien que la nôtre > que nous nous hono- 
rions Icsnins les autres, & que nous nousab- 
ftenions de nous faire des figues des yeux , oa 
de nous regarder en feçe, C’eft ce qu’un de 
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nos anciens Peres appelle une préfbroption. S'il 
arrive que nous voiyons pécher quelqu’un de 
nos freres , au lieu <îclc regarder avec mépris,' 
de le traiter avec injure, de luyinfulcer , onde 
demeurer dans le filence , &c de fouffrir qu'il fe 
perde-, adrelTons-nous par un ienriment de com- 
paflion , & dans la crainte de Dieu , à efcluy 
qui peut le relever de fà diûte ; ou difons-luy 
nous-mêmes avec une charité & une humilité 
fincere : Pardonnez-moy , mon frere, fi je vous 
dis qu’il me paroît que ce que nous faiions 
n’eft pas bien. S’il ne vous écoute pas , dites- 
le à quelqu’autre en qui vous connoiffiez qu’il 
a de la confiance -, avertiflèz-en le Supérieur, 
ou même l’Abbé félon la qualité de la faute» 
& après cela demeurez en repos. 

, Sur tout, que ce foit le defiein de tirer nô- 
tre frere de Ion égarement , qui nous faflè par- 
ler , & non pas l’envie de çaulêr , de le con- 
damner , de le mépriler , de le reprendre , de 
le juger, de le diffimer devant les autres , & 
que le defir de guérir la plaie qu’il s’eft faite , 
loit véritable , & non pas un pretexte. Car fi 
c’étoit dans ces fortes de difpofitions , & non 
pas dans des vûés pures de la correânon defon 
firere, que quelqu’un eût averti l’Abbé , on ne 
doit point douter qu’il n’eût péché, parce qu’il 
auroit commis une médilânce. C’eft pourquoi 
il faut qu’il fonde fon cœur , & qu’il examine,' 
s’il u’eft point pouffé par quelque paflion fe- 
crete. Car fi .cela étoit , il doit dificréf à par- 
ler de fà foute au Supérieur : Mais («prés une 
recherche exaâre , il trouve qu’il a pour luy 
une tendrefie & unechaiité fincere , quoy qu’il 
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rdïoîte en luy-mêoie quelofue imprefïïon , ou 
quelque mouvement de padion , il ne doit pas 
kuflèr de luy déclarer la foute de Ibn frere , en 
luy faifanc connoître en même temps fon état 
particulier-, & luy difant , mon Pere , macon- 
' Icienceme rend témoignage que je n'ay point 
d’autre vûë en ce que je veux vous dire, que, 
la correéhon de mon foere j mais je fens dans 
moy-meme quelque fentiment qui ie mêle avec 
la pureté de mon intention , ce qui fait que je 
ne vois pas clairement , fi je n’ay rien contre luyi 
eubienficen'eft point quelque réflexion feru-, 
puleufo qui veut m’empécher de vous décou- 
vrir (à faute , afin qu’il s’en corrige i enfuite 
de quoy il apprendra de l'Abbé ce qu’il doit 
faire en cette rencontre. 

Il y en a d’autres qui parlent dés foutes de 
leurs freres , non pas pour les rendre meilleurs, 
ni pour leur nuire , ni par le reflènriment d'au- 
cune injure j mais (culcment par l’envie , & par 
la démangeaiiôn qu’ils ont de parler. Mais fo- 
roit-il jufte de prendre les fautes de nos freres 
pour les fujets de nos entretiens. Il arrive aufli 
louvent qu'un frere apprenant qu’un autre a dit 
quelque chofe de luy , il s’en trouve agité , il 
s’abbat & s'afflige, &c il tombe dans dcsdifpo- 
fitions encore plus fâcheufes -, mais quand on 
dit au Supérieur les foutes de fès freres , par le 
Icul motif de leur bien , & de leur correéfion. 
Dieu ne permet pas qu’ils en fôient inquietezi 
11 ne foufFre point que cette déclaration les jette 
^ns le trouble, ni quelle ait pour eux aucune 
inauvaifè fuite. 

Efforcez - vous donc de retenir voftre laiw 
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gue, de crainte qu’il ne vous échappe quelque 
choie de mauvais ou d’inutile, & que vous n’of- 
fènfiez voftrefrere , foit par la parole y Toit par 
aéKon , foie par les geftes , foit en quelqu'autre 
manière que ce puiflèétre. Nefoy^z pas faciles;’ 
ni promis à vous émouvoir , de peur que It 
quelqu’un d’entre vous fçait que fon frere à mal 
parié de luy , il ne s’en fâche aufli-tot , & qu’il 
he difè quelque parole def- obligeante , oü qu’il 
lie conçoive de Vindilpofition à fbn égard. Cé 
ne font pas là dés conduites de ceux qui pen- 
fent à leur falut , & qui font engagez dans la 
milice fàcrée de Jefus-Chrift. 

■ Prenez garde , mes freres , à ne pas perdre la 
crainte de Dieu , & joignez-y un r^lpeét mu- 
tuel & réciproque en forte que quand vous 
vous renconrrez , vous baiflîez la tête & vous 
vous incliniez les uns devant les autres. Que 
chacun donc ne manque pas de s’humilier , 8c 
devant Dieu & devant fon frere , & defoûmet- 
tre fà volonté à la henne. C’eft une belle chofe 
quand quelqu’un étant occupé dans un mini- 
ftere , ou dans un office , le cede à fon frere 
d’une volonté libre , & le préféré à foy-même. 
Car ccluy qui cede , fait beaucoup plus pour 
luy, que pour celuy à qui il déféré. 

Je ne me fouviens point d’avoir jamais rien 
fait de bon > mais je l^ais bien que je ne fois ja- 
mais ton bé dans ce defaut , que de me préfé- 
rer aux autres , 8c que je les ai toujours préféré 
à moy - même. Comme je demeurois dans le 
Monaftere de l’Abbé Siride , celuy qui forvoit 
l’Abbé Jean , qui étoit diiciple de l’Abbé Bar- 
fanuphe \ combâ malade , mon Abbé m’or- 
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Honnâ de le lèrvirk Je rcvérois k porte de ùl 
Cellule , comme fi j’eidïe adoré une Croix pré- 
deufe» Avec combien de zele & de religion luy 
rendoit- je mes (ècvices ? Car qui efi>ce qui ne 
Ce (ût eflimé heureux de fervirun fi laine hom. 
me. Il avoir cqûjours quelque parole de con* 
foktion à me dire , Sc enaque jour après m*étte 
acquité des aflifiances que je luy devois , je ma 
niettois à genoux devant luy pour luy demam. 
der là ben^dion » & après m'avoir donné 
quelqt^ inllrudion, je me redeois. 

Ce làint Vieillard avoir quatre différentes 
fentences en la bouche , & tous les loirs il m*cn 
diToic quelqu’une lors que j'écois prêt de le 
quitter. Il ne manquoit jamais de commencer 
par celle-ci : Le Vieillard vous dit , mon frère 
(Car il lèfervoit toi^ours de cette exprelfion) 
que Dieu nous conlerve dans là Charité \ puis 
il ajoûtoitj les làints Petes ont dit, que lelbii» 
que nous avons de ne point bleflér la conlcien- 
ce de nôtre prochain , nous produit l’humilité. 

Une autre rois il me difoit i les làints Peres 
nous ont appris , qu'il ne faut jamais préférer 
là volonté à celle de lôn frété. Une autre foi» 
il me dilbit 5 Nos làints Peres nous ont dit , dé- 
tachez-vous de toutes les afiédions humaines, 
ic vous vous làuverez. Une autre fois , il me 
difoit : Nos Peres ont dit , portez les fardeaux 
les uns des autres , & ainfi vous accomplirez la r.'*»?**’*’ 
Loy de Jefiis-Chrift. H étoit fi ponduel dans 
cette pratique , que je ne me leparois jamais de 
luy, qu’il ne m'eût dit quelqu’une de ces quatre 
maximes , comme s’il m’eût donné un Viatique 
pour un grand voiage. Je les ai conlèrvées dc- 
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puis ce temps-là comme une eipece de iauve.' 
garde , & une dcfenfe pour toute ma vie.. Mais 
quoique j’eudè une confiance fi entière dans ço 
wint Homme , & une.fi grande afïèâion à le 
{èrvir , néanmoins aufli-tôt que je vis que quel-' 
qu’un des frétés recherchoitcét avantage à mon 
préjudice, & avec emprefïèment , jem’cnallay 
trouver mon Abbé , & je luy dis avec beau- 
coup d’inftance : Vous voiez bien, mon Pe- 
re , que ce frere eft bien plus propre que moy 
pour fervir ce laint Vieillard : Mais ni luy ^ni 
mon Abbé , n'y voulant pas confentir , je fis ce 
qui ctoit en mon pouvoir pour rendre à ce fre- 
re des marques de ma déference , & pendant 
l’efpace de neuf années que je demeurai dans 
ce lèrvite , il ne m’eft pas éch^pé une parole 
fâcheufe à fbn egard , quoi que fouvent ce frere 
me fuivît depuis l’Infirmerie jufqu’à rEglife,en 
me difânt des injures : Et non feulement j’ay^ 
été fi religieux à obfèrver ce filence , mais mon 
Abbé aiant appris <le quelqu’un ce qui fe pafl 
fbit , & voulant l’en punir , je me jettai à fes 
pieds , & le priay au nom de Jefiis - Chrift de 
n’en rien faire , en luy difànt que c’étent moy 
qui avois tort,& non pas mon frere. 

Un autre , foit par un excès de tentation , ou 
par ujxe extrême fimplicité , Dieu le fçait , il 
prit fbn temps , & pendant la nuit me jetta un 
got d’urine fur^ la tête , & en remplit tout mon 

Il y en eut d’autres qui en plein jour fè- 
coüerent leurs nattes de jonc devant noftre Cel- 
lule, & la remplirent d’une fi grande quantité 
depunaizes , que je nepouvois pas fiifnre aies 

tuer. 
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tuer , la chaleur en aiant rendu le nombre preil 
qu’infini ; & comme je me fus retiré pour me re- 
pofer , elles fe jetterent toutes fur moy : Eftanc 
accablé de travail , je me laillay aller au fom- 
mcil } mais m’étant réveillé , j’en trouvai mon 


corps prefque tout mangé :Et cependant je ne 
dis jamais à aucun de ceux qui m’avoient cau- 
fé cette incommodité : Pourquoy m’avez-vous 
traité de la forte ? ou ne me faites plus rien de 
fèmblable ; & je ne me fouviens point , comme 
je l’ay déjà dit , d’avoir lailïé aller une parole 
qui ait été capable d’offenfer , ou de contrifter 
perfonne, 

Apprenez-donc , mes freres , à vous fiippor- 
ter les uns les autres , Sc à vous traiter avec 


rclpeét ; Et fi quelqu’un vous dit , ou tous fiiic 
quelque chofe qui vous fâche , Sc qui vous foit 
def-agréable , ne vous emportez point contre 
luy } de crainte que dans le temps du combat, 
qui eft eeluy de la viétoire , voilrc cœur ne Ce 
trouve abbatu , fans vigueur & fans force , Sc 
dans l’impuillànce de tefifter aux moindres au 
taques de vos ennemis , & que vous ne foyez 
comme les mêlons , qui pour peu qu’ils foient 
prefîèz fe meurtrifïent , fe froiflént , & fè cor- 
rompent. Travaillez plutoft à vous donner de 
la fermeté & du courage, afin que voftre cha- 
rité furmonte tout ce qui pourra vous arriver 


d’évenemens fâcheux. 


Si quelqu’un d’entre vous eft charge d’un 
office ; fi par exemple , il eft obligé de parler au 
' frere qui a foin du jardin , ou au Celerier , ou 
1 à eeluy qui eft à la cuifine, ou à quelqu’nutre 
des Officiers , qu’il prenne garde , cejuy qui 


Digilized by Google 



130 IV. InfiruBion. 

donne des ordres , auflî bien celuy qui les re- 
çoit , de fe contenir , & de fc renfermer en rom. 
tes choies dans les bornes de fbn office , & 
qu’il veille tellement fur luy-même , que ja- 
mais il ne fe détourne des Commandemens de 
Dieu , foit en fe laiflànt aller dans le trouble 
& dans la confulion , fbit en agiiïànt par incli- 
nation , ou par averfion naturelle , foit en vou- 
lant fuivre fon fons particulier , & ne prati- 
quer le bien que félon fes propres lumières j 
(oit enfin en négligeant ou méprifànt l’employ 
où il fo trouve , foit qu’il foit confiderable , ou 
qu’il ne le foit pas : Car cette indifférence eft 
mauvaife & déréglée. Mais comme il ne le 
doit point mépri/cr , il ne faut pas aulîî qu’il en 
(aflè tant de cas, que pour s’en acquitter il 

{ >erde la paix & le repos j en forte que s’en 
aiffant trop remplir , & trop occuper , pour 
en venir à oout , foname en reçoive du dom- 
mage. 

Ainfi , mes freres , en quelque occupation 
que vous vous trouviez , quelque foin , & quel- 
que diligence qu’elle demande , je ne veux 

f >oint que vous y agiffiez par un efprit de ja- 
oufîe, de trouble & de contention > maisfoysz 
très afTûrez que tout ce que vous faites , _quel 
qu’il foit, ou grand, ou petit, comme je viens 
de le dire , n’eft que la huitième partie de ce 
que vous cherchez ; c’eft à dire de la perfeélion 
à laquelle vous tendez , au lieu qu’en con- 
(èrvant la paix ^ quand même cela fèroit cau- 
(è que l’on manqueroit à quelque chofo de 
fon miniftere, c’eft s’acquitter de la quatrième 
partie. 
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-• Voyez- vous , mes frétés , quelle différence 
il y a entre ces deux chofes ? Lors que vous 
ferez dans quelque Office , fi vous voulez vous 
en acquitter d’une manière parfaite , & à la- 
quelle il ne manque rien > que chacun de vous 
s’efforce non feulement d’en accomplir les de- 
voirs extérieurement , ce qui n’eft que comme 
là huitième partie, mais encore de s’y main- 
îenirdans une paix ferme & confiante, ce qui 
efl la quatrième partie. Mais s’il Ce trouve quel- 
que nèceffitè qui vous oblige de manquer à ce 
qui vous a été ordonné , ou qui foit caufe 
que pour fatisfaire à voflre miniflere , vous 
faflîez aux autres , ou vous receviez quelque 
dommage , il n’eft pas jiiftc de perdre la qua- 
trième partie pour làuver la huitième. Si vous 
apprenez que quelqu’un agiflè de cette forte, 
vous devez l'çavoir •, qu’il ne fe conduit pas 
avec prudence dans fon minift’ere , qu’il htuc 
que ce fbit ou l’orgueil , ou l’amour de foy- 
même , qui l’empéche de ceder aux autres , & 
qu’il bielle fon ame propre , auffi bien que cel- 
le de fès frétés j afin qu’enliiite on puillè dire 
que perlbnne n’a eu l’avantage au ddlùs de 
luy. O Dieu quelle vertu ! quelle adlion hé- 
roïque ! Ce n’eft pas là, mes frères, remporter 
la vidoire j mais c’eft fé nuire , & contribuer 
à fa propre perte. 

S’il arrive qu’on envoie quelqu’un d’entre 
vous pour quelque nécefîité que ce foit , ôc qu’il 
voie qu’il ne puilfe fiitisfaire à la ccn.mifîion 
qui luy a été donnée , qu’il n’en naifle quelque 
conteftation , ou quelqu’autre inconvénient fem- 
blable > qu’il ne fafîe point de difficulté de l’abau** 

lij - 
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donner , plucoft que de Ce faire à foy-même, 
ou aux autres le moindre mal , ni le moindre 
dommage : Qif il manque à Ton ordre , & à là 
commimon , pourvu qu’il n’inquiete perfonne, 
parce qu'autrement vous ne vous acquicceriez 
pas de la quatrième partie, comme je l’aydéja 
dit i ce qui leroit manifeftement un défaut de 
railbn & de conduite. Ce que je ne vous dis 
pas , mes freres , afin que des la moindre diffi- 
culté, vous tombiez dans le dégoût» que vous 
quittiez les emplois dont vous avez etc cha^ez, 
ou afin que vous vous en acquittiez lins loin , 
Sc lans application » que vous laiffiez perdre 
par négligence les choies qui vous auront été 
commiles *, que vous bleffiez voftre conlciencc 
par cette mauvaile conduite , ou que ne dai- 
gnant pas lèulement écouter ce qui vous eft 
ordonné , vous difiez d’abord , je ne puis faire 
cela , cela me nuiroit , cela ne me convient pas, 
puifque s’il vous êtoit permis d’en ulèr de la 
lèrte, vous ne feriez jamais chargez d’aucun em» 
ploy , & il ne voûs lèroit pas pollible d’accom- 
plir le Commandement de Dieu. Au contraire, 
mettez toutes vos forces à remplir dans un ef- 
prit de charité tous les devoirs du miniftere qui 
vous fera enjoint , vous foûmettant les uns aux 
autres , par le lentiment d’une humilité fin- 
cere , en vous encourageant , & vous rendant 
des marques d’un refpeéf & d’une confideration 
mutuelle ; car il n’y a rien de plus puifiànt que 
l'humilité. 

Si quelqu’un voit Ion prochain dans l’em- 
barras , 6c dans la peine, ou qu’il s’y voie loy- 
méme , qu’il en retranche la caulè : £t fur tout; 
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ne manquez point de vous traiter avec une 
déference réciproque , & d’aller par là au de- 
vant de tous les inconveniens qui vous pour- 
roient arriver. Car je vous le repeteray millg 
fois , il vaut mieux que la chofe que l’on pré- 
tend faire , ne fe faflè point , quelque utile, 
necellàire , & même jufte qu’elle puiflè paroître, 
que fi on la faiibit , & que faute de cette con- 
corde , & de cette charité que vous devez con- 
(erver , il fe formât entre vous des broüille- 
ries , des indilpofitions & des troubles , & que 
vous manquaflîez ainfi de vous acquitter de 
cette quatrième partie dont nous vous avons 
parlé. Car il y a grande différence entre dom- 
mage & dommage , & il arrive que l’on perd 
(buvent ce que nous avons dit être la huitiè- 
me partie , & que l’on ne fait rien du tout de 
ce que l’on doit. C’efl: ce que l’on voit dans 
ceux qui ont entr’eux des jaloufies & des dif- 
férons. 

Avant toutes choies , mes frétés , le motif 
que nous devons avoir en tout ce que nous fai- 
ibns , eft d’en tirer de l’utilité ; mais comment 
y trouver de l’avantage , fi au lieu de nous re- 
garder avec une déférence charitable , nous fai- 
lons le contraire, en nous caulânt de la peine, 
& nous donnant fujet d’être mal- latis laits les 
uns des autres. Souvenez-vous , mes freres, que 
les anciens Peres ont dit , que nous trouvons 
dans noftre prochain , ou la vie ou la mort j 
afin que conlervant la mémoire de cette in- 
ftruéhon fi lalutaire , vous la puiflîez mettre 
en pratique , & que vous agilfiez en toutes 
chofcs avec la crainte & la charité de Dieu , 

1 /iij 
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dans la vue du bien de vos frères , comme de 
voftre propre utilité, Ainfi avec la grâce & le 
fecours de Dieu , il ne vous fçauroit rien arri- 
ver qui ne vous foit utile , & qui ne tourne à 
voftre avantage. Que noftre Dieu qui eft plein 
de mifericorde, & qui aime les hommes, nous 
donne fa crainte , puifque l’Ecriture nous dit , 
Craignez Dieu , & obiervez fes Commandc- 
mens : C’eft une obligation de laquelle tous les 
hommes font chargez. 
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V. INSTRUCTION. 

Que perfome ne doit Je conjier 
en Jon propre ejprit. 

I L eft écrit dans les Proverbes , que ceut 
qui n’ont point de conduite , tombenp 
comme les feuilles , & que le falut fe " 
trouve où il y a beaucoup de confeil. Remar- 
quez , mes freres , quelle eft la force de ccttc 
Énftruébion. Elle nous avertit de ne pas marcher 
par nous-memes , & de ne nous pas imaginer 
que nous foïons capables de nous conduire. 
Nous avons befoin d’alîiftance j nous avons be- 
fbin après Dieu de perfonnes qui nous diri- 
gent. Il n’y a rien de plus déç)lorablc, ni de plus 
expofe à toutes fortes de piégés & deforprifès, 
que ceux qui manquent de Conduâeur &de 
Guide , pour les mener & pour les foûtenir dans 
la voie du Seigneur ; c’eft pourquoy l’Ecritur* 
dit , que ceux qui font fans conduite tombent 
comme les feuilles. Les feuilles dans le dom- 
mcncement font vertes & agréables j mais peu 
à peu elle deffcchcnt , & tombent par terre ; 
Enfin on n’en fait aucun cas , & on les foule 
aux pieds. 

Il en eft de meme de l’homme qui n’a point 
de Condudteur. Car d’abord il fo porte avec ar- 
deur aux veilles , aux jeûnes , au ulence, au re- 
pos ôc aux autres pratiques lèmblables de vertuj 
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mais cette ferveur venant à s’éteindre par uno 
diminution inlènCible , & n’ayant per/bnne qui 
le dirige , qui entretienne & qui excite ce feu, 
il s’afïoiblit d' iine manière imperceptible j il 
tombe , fe trouve mal-heureulèment entre les 
mains de fes ennemis , qui font de luy tout ce 
qui leur plaît. 

Mais l’Ecriture , en parlant de ceux qui ont 
foin de déclarer ce qui fe palfe dans leur cœur, 
& qui ne font rien ians confcil , dit que lë lâ- 
lut fe rencontre où il y a beaucoup de confeil. 
L’Ecriture par ces paroles ne nous veut pas dire 
que nous devions demander confeil indifférem- 
ment à toutes fortes de perfonnes i mais fon 
dcflèin eft de nous enfeigner que nous devons 
prendre en toutes rencontres , les avis & les 
conièils de celuy à qui nous fommes obligez 
de donner noftre confiance , & qu’il faut luy 
découvrir généralement tout ce qui nous tou- 
che, ians vouloir luy déclarer de certaines cho- 
fes , & luy en cacher d’autres : Et c’eft à l’égard 
de celuy qui eft fidele & exaét à fc conduire de 
cette forte , qu’il eft vray de dire , que le fâlut 
fe trouve où il y a beaucoup de conlèil. Car 
s’il cache la moindre choie , & lùr tout lors que 
l’on a contraéfé de mauvailès habitudes , & 
que l’on a eu une méchante éducation , l’enne- 
my voit que cét homme retient encore la vo- 
lonté , & quand meme elleauroit un bien pour' 
objet , c’eft par là qu’il l’attaque, & qu’il le 
■furmonte. Car lors que le démon trouve des 
perlônnes qui ne voudr oient pas commettre le 
moindre péché , il n’eft pas u peu habile dans 
l'art de nuire aux hommes , qu’il veuille leur 
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H ofer ce qui eft évidemment un mal , parce 
ne peut ignorer qu’ils n’y confentiroient 
jamais. Il n’a garde de leur dire , lailïèz-vous 
aller à la fornication ; ravillèz le bien d’autruy, , . 
puis qu’il fçait bien qu’ils ont averfion de ces 
lortes de crimes j & il ne s’avife pas de les 
tenter fur les choies dont il voit qu’ils ont de 
l’cloignement & de l’horreur. Mais s’il nous 
rencontre attachez à noftre volonté, ou à nô- 
tre propre juftice j c’eft par là que fous le pré- 
texte d’un bien apparent , il ne manque point 
de nous llirprendre. Ce qui a fait dire, le mé- „Pr«r. y. 
chant commet l’iniquité , en y mêlant de la ju- 
ftice. Ce méchant eft le démon , lequel nous 
porte au mal & nous le fait foire , lors qu’il 
mêle fo malignité avec noftre juftice ; car c'eft 
alors qu’il peut davantage, qu’il nous nuit , & 
qu’il opéré le mal avec plus de force , & plus de 
puiflànce. Il eft certain que quand nous fom- 
mes pleins de nous-mêmes , & que nous nous ap- 
puyons fur noftre propre juftice , en penfant 
faire le bien , nous nous tendons des pièges ; 
fans nous appercevoir que nous travaillons à 
noftre perte. 

Car comment eft-ce que nous pouvons con- 
noiftre la volonté de Dieu , ou meme la recher- 
cher , fi nous nous confions en noftre propre 
efprit , & fi nous fouffrons que ce foit noftre 
volonté qui nous conduifè ? C’eft pourquoy 
l'Abbé Pafteur a dit , que noftre volonté eft 
comme un mitr d’airain entre Dieu & nous. 

Voyez- vous la force de fon expreffion ? & il 
ajoute , c’eft; un rocher qui fèpare ; comme s’il 
▼ouloit dire, que noftre volonté s’oppofe,con- 
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tredit , & rejette celle de Dieu , & que lors 
que rhomme la quitte & y renonce , il afùjet 
de s’écrier , je paiïeray avec l’afliftance de Dieu 
^ par deilîis la muraille ; la voye de mon Dieu 
,, eft toute droite & irreprehcnlible. Ce qui elt 
admirablement ditjcar lors que nous avons aban- 
donné noftre volonté propre, nous connoidbns 
celle de Dieu toute pure & toute fainte ; mais 
au contraire elle eft inconnue à ccluy qui s’at- 
tache à la ficnne ; & fi on luy dit quelque cho- 
fe pour fa fureté , & pour fon falut , il ne le 
peut fbiifïrir, il le combat , il en a de l’horreur, 
il le fuir, il s’en détourne : Et comment eft-ce 
qu étant rempli de fon propre eiprit , il pour- 
roi t prendre le confeil des autres , & fè foumet- 
tre à leurs penfées î 

L’Abbé Pafteur parle enfuite de cette forte 
de la propre jufticc. Si noftre volonté propre 
nous conduit , dit -il , dans le bien que nous 
feifons , noftre converfion n’eft pas véritable. 
Admirez quelles Inftruélions & quelles confe- 
quences on peut tirer du fènriment des faints 
Peres j c’eft proprement nous donner la mort 
que de fuivre noftre volonté dans le bien que 
nous pratiquons : Il fe rencontre en cela d’ex- 
trêmes périls , & de grands fujets de craindre > 
& c’eft par là que noftre perte eft aftùrée. Car 
qui s’avifera de vouloir perfiiader celuy qui 
s’imagine connoiftre mieux ce qui luy eft pro- 
pre que celny qui le confoille , & qui s’aban- 
donne rntiérement à fon jugement, & à fa rai- 
fon particulière ? Enfin fon ennemy Pabbat , il 
en triomphe , & luy fait faire tout ce qu’il veut, 
w C’eft pour cela qu’il eft écrit, que le méchant 


Digitized by Google 



' Du propre efprit. 135 

fait le mal , en y mêlant le bien & la jufticc. Il 
hait tellement ce qui s’appelle prendre confèil, n 
. que non leulemcnt la ckolè , mais le nom mê- <« 
me luy en cft infuportable •, c’eft à dire , qu’il «« 
ne peut louffrir que l’on cherche fa Tûreté , en <« 
demandant confèil. 

\ Par exemple , avant que celuy qui s’informe 
de ce qui luy éft utile commence à agir, avant 
que le démon connoilïè s’il obl'ervera le confeil 
qu’on luy donne , ou s’il ne l’oblêrvcra pas ; il 

f ie peut même Ibuffirir qu’il le demande , ni qu’il 
'écoute: La parole lèule luy fait horreur; non 
iêulement parce qu’il i'çait que le moyen de dé- 
^ivrir là malice , eft de demander avis , Sc de 
prendre connoillànce de ce qui eft utile & avan- 
tageux , mais parce qu’il n’y a rien qu’il crai- 
gne davantage que d’étre connu’, & que quand 
il l’cft une fois , il ne peut plus nuire. Car loiw 
qu’une ame prend les liîretez par la déclaration 
qu’elle fait de toutes fcs difpofitions intérieu- 
res, & qu’un homme éclairé luy dit, faites ce- 
la , ou ne le faites pas ; Cecy eft bon , cecy eft 
mauvais ; cela eft jufte , cecy eft un mouvement 
de voftre volonté : C’eft le temps de faire une 
telle choie , *ce n’eft pas le temps de la faire , le 
diable ne trouve plus d'ouverture pour luy fai- 
re du mal ; il ne peut plus prendre avantage fur 
elle , étant conauite , & comme défendue de 
tous cotez : Et en cette maniéré elle uouve Ibn 
làlut dans le loin qu’elle a d'agir en toutes cho- 
fès par conlèil. 

Le démon ne veut point cela , car il n’a point 
d’autre defir que de nuire Ôc de furprendre au 
contraire il rclfent beaucoup de joie lors qu’il 
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trouve des Moines qui (è conduifênt eux-mê- 
mes , & qui ne reçoivent les avis de perfbnne, 
parce qu'il fçait qu’ils tomberont comme les 
têüilles des arbres. Ce font ceux - là qui luy 
plailênt , & qui luy font agréables. Tel étoit 
ce Solitaire duquel te démon parloir à lâint Ma- 
caire , lors qu’il luy difoit, j’ayun frere, lequel 
aufli-toft que je me prdènte ,• /è tourne vers 
moy en la maniéré que je le veux. Le démon 
aime ceux qui reflèmblent à ce frere j il fo ré- 
jouir de rencontrer des Moines qui n’ont point 
de conduite , & qui ne s’abandonnent point à 
la dircélion de quelque Perc , qui puiHe après 
Dieu les alîifter , & leur donner la main , pour 
travailler à leur folut. 

Car lors que làint Macaire apperçût le dé- 
mon qui portoii aux Solitaires dans des valês 
toutes ces liqueurs difïèrentes , il ne vit point 
qu’il s’approchât de tous pour leur en prelèn- 
ter , parce qu’ils n’eurent pas plûtoft apperçû 
les pièges de l’enncmy , qu’étant allez tous à 
l’heure même déclarer leurs plus focretes pen- 
fées à leurs Anciens , ils le trouvereiît telle- 
ment foûtenus & fortifiez dans le temps de la 
tentation , qu’apres l’avoir lurmontée , le démon 
n’eut plus la force de leur nuire ; il n’y en eut 
qu’un milèrabltf , qui fc confiant en foy-même 
étoit deftitué de tout fecours & de toute alïï- 
ftance , lur lequel il fit toutes les imprelïions 
qu’il luy plut , il le retira enfuite , en luy rendant 
à luy leul des aftiohs de grâces •, & failànt n il- 
Ic imprécations contre les autres. Le démon 
ayant rapporté la chofe à làint Macaire , & luy 
ayant dit le nom du Religieux , auHî-toU le Saint 
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l’alla trouver , & connut quelle étoit Tunique 
caulè de fa perte. Il vit qu’il ne vouloir point 
avoiier Ibn égarement , & que Toppofit on qu'il 
avoir à (è déclarer , faifoit que le démon Ce joüoit 
de luy , & le tournoit comme il vouloir. Le Saint 
luy demanda en quelle diipofition il étoi le fre- 
re luy répondit que tout alloit bien par le Ic- 
cours de fes prières s le Saint s’enquit ii ics pen- 
fées ne luy taiibient pas la guerre. Le frere 
perfifta , & ne luy voulut rien confdlcr , jufqu’à 
ce que le Saint Teût adroitement obligé de luy 
découvrir fon état j 8c pour lors , luy ayant die 
des paroles de grâce & de bénédiction , il le 
convertit, & le remit dans là voie de lôn làlut. 

■ Le démon revint , lèlon la coutume , pour le 
tenter , ou plûtoft pour le vaincre & pour Tab- 
battre , mais ce fiit à fi confufion & fans effet : 
car Tayant trouvé dans une dilpofition ferme & 
conftante , & non pas legere & fléxible à lôn 
ordinaire , il le retira avec honte , 8c fans avoir 
pû rien gagner fur luy. Ainfi làint Macaire 
rayant interrogé , comment Ibn bon amy le 
portoit , il n'eft plus mon amy , luv répondit- 
il , mais mon ennemi : Il le chargea de malé- 
diction , en luy difint qu’il étoit pervertij qu il 
ne Técoutoit plus, & qu’il étoit devenu plus dur, 
£c moins traitable que les autres. 

- Voyez comme le démon hait ceux quilè con- 
duilcnt par le confèil , parce qu’il veut entière- 
ment noftre perte , & comme il aime ceux qui 
voient par leurs yeux , & qui ne luivent que 
leur propre lumière , parce qu’ils font de con- 
cert avec luy , 8c qu’ils font eux-mêmes les in* 
' (idiateurs de leur propre làlut. Pour moy , je tte 
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conrtois poinx d’autres caufès de la chute des 
Moines , que la confiance qu’ils ont en leur pro- 
pre efprit. il y en a qui le mettent en peine de 
içavoir ce qui fiait que les hommes tombent, & 
pour nioy, comme je l’aydéja dit , je ne vois 
point que leurs égaremens viennent d’un autréfi 
principe que de celui-là. Si vous apprenez que 
quelqu’un fe foit écarté de la véritable voie, 
Içachez que c'eft parce qu’il s’eft lïiivi luy- 
même. Il n’y a rien de plus criminel Sc de plus 
pernicieux qu’une telle conduite. 

Dieu m’a protégé , & j’ay toujours appré- 
hendé de me trouver dans un tel malheur. Com- 
me j’étois dans le • Monaftere , j’expolbis tou- 
tes mes penfées à l’AbbéJcan , car il ne m’é- 
toit pas pollîble de rien taire que par ion con- 
ièil : Et quelque fois je me diiois à moy-même, 
Eft-cc que mon Supérieur me dira autre choie 
que ce que je penie î Pourquoy eft-ce que je 
m’aviie de l’importuner ? Et je répondois à ma 
raiion , que tu ibis maudite avec toi> diieerne- 
ment , ta iàgeiïè , ton intelligence , & ton iça- | 
voir i tu ne içais rien que ce que tu as appris du 
démon : Je m’en allois eniüite trouver mon 
Abbé , ôc il arrivoit ibuvent qu’il ne me dilbit 
rien , que ce que je m’étois déjà dit à moy-mê- 
me : Auifi-toft ma raifibn ne manquoit pas de ! 
me fuggerer ; n’eft-ce pas-là preciiément ce 
que je t’avois dit î Pourquoy as-tu été à con- 
tre-temps troubler ce fiamt Vieillard ? & dans ^ 
le moment , je luy répliquois : Ta penfée eft ^ 
bonne preiêntemcnt *, parce qu’elle vient de i 
l’ciîjrit de Dieu ; car ce qui eft purement de 
-toy eft toûjours mauvais , c’eft une produétion 
d)ÿ demoB , c’eft un cfîèt de tes paifions dére- 
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gîécs ■, & ainfi je ne me laiflôis jamais aller à 
ma propre raifon , qu'a prés m'en être alfûr épar 
le conleil de mon Dircâeur : Ec'loycz perlua- 
dez , mes freres , que je joliiirois par ce moyen 
d’une paix & d’une tranquillité parfaite , juf- 
qu’à en avoir de la peine & de l’inquictudc , 

Î »arce que je /çavois qu’on ne peut entrer dans 
e Royaume du Ciel que par la porte des tri- A<a. 14.*. 
bulations , & que voyant en même temps qu'il 
ne m'en naifïbit & ne ra’en arrivoit aucune , 
j’étois dans le doute &dans la crainte, ne pou- 
vant comprendre quelle étoit la caulè de cette 
paix dans laquelle je me trouvois , julqu’à ce 
que ce lâint Vieillard me l’eut appris , en me 
diiànt de ne me point affliger , parce que tous 
ceux qui s'abandonnoient aux fentimens de leurs 
Peres , vivoient dans un repos & dans une tran- 
quillité profonde. Ayez donc loin , mes frè- 
res , de confulter vos Anciens , & de ne vous 
point confier en vous-mêmes. ^Sçaehez de quelle 
paix , de quelle joie , de quelle coniblation 
cette conduite eft lùivie. 

. Mais puis que je vous ay dit , que j’étois 
exemt de toute tribulation , il faut que je vous 
raconte lut ce fùjet ce qui m’eft arrivé. Com- 
me j’étois encore dans le Monaftere , j’eus une 
affliction confiderable, & j’étois dans un abat- 
tement & dans une extrémité fi grande , qu’il 
s’en fallut peu quelle ne me donnât la mort. 

Cette peine étoit une tentation qui m’avoit etc 
{iilcitée par l’envie & par la malignité des dé- 
mons : Elle fut tres-cruelle , de peu de durée \ 
mais pleine de tenébres, làns interruption, ni 
relâche : Je ne voiois de quelque côté que 
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je me tournallè, que des affligions & des ex- 
trcmitez ; mais Dieu ne manqua pas de Ibûte- 
nit par iâ grâce une ame que perfbnne ne pou- 
voir plus conibler ; c’étoit-là Tccat où je me 
trouvois. 

• J’écois un jour dans noftre Monaftere, expo- 
ic au grand air , cour abattu devant Dieu , & le 
conjurant de me iccourir dans l’excès de ma 
triftelîè ; Sc tout d’un coup regardant dans le 
fond de l’Eglile , je vois un homme qui avoit 
tout l’air & l’apparence d’un Evêque , & qui 
ayant un vaiè facré dans les mains entroit dans 
le Sanâuaire : Je n’avois pas accoutumé d’abor- 
der les hoftes qui venoicnt au Monaftere , lans 
«ne necefflté , ou lans un commandement ex- 
près J mais comme fi quelque choie m’eût tiré, 
je le luivis ; il s’arrêta quelque peu , ayant les 
mains .élevées au Ciel , & moy me tenant der- 
rière , je priois Dieu arec beaucoup d'apprehen- 
(ion ; car cette vue lî furprenante m’avoit rem- 
pli de crainte. Après qu’il eut achevé là priere; 
il fe tourna , & vint à moy , & à melùre qu’il ap- 
prochoit , je m’appercevois que ma crainte & 
ma triftelTè diminuoit. Comme il fut devant 
moy , il étendit la main , & frappant ma poi- 
doigts , il me dit ces paroles ; j’ay 
„ attendu le Seigneur avec patience , il a jette fes 
„ regards fur moy , il a exaucé ma priere j il m’a 
„ retiré de cét abylme de triftellè dans lequel j’c- 
^ tois plongé i il a affermi mes pieds lîir la pierre, 
P &amis dans ma bouche un Cantique de louan- 
ges à noftre Seigneur. Il répéta ces verlets pat 
trois fois , me frappant la poitrine comme je l’ay 
dit , & puis fe retira ; & dans le moment mon 

cocue 
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flit rempli de lumiérç , de joie, de confolarion, 
& de douceur ; & je me trouvai tout un autre 
homme J je courus auflî-toft pour le trouver, & 
le joindre : Mais ce fiit inutilement ; car il diH 
parut *, ic depuis ce temps-Ià , parla mifèricorde 
du Seigneur , je me fuis trouvé délivré de toute 
agitation y de toute trifteflè , & de toute craintej 
& Dieu m’a protégé jufqu’à prefent par l’inter- 
cefîion de nos Anciens , & de nos fàints Peres. 

Je vous dis cela , mes frétés , afin queifou* 
connoiflîez de quelle paix , de quel repos , Sc 
de quelle fècurité l’on joiiit , lors qu’au lieu 
d’agir par foy-même , on s’abandonne entière- 
ment à Dieu , Sc à ceux qui après luy font les 
plus capables de nous conduire. 

Apprenez donc , mes frétés , à chercher con- 
feil; apprenez à ne vous pas fier à vous ^êmes. 
Cette défiance eft un grand bien , c’eft l’efïèt 
d’une humilité fincere , c’elï: une joie fol de, c’eft 
une paix profonde. Quelle neceflîté y a-t-il de 
s’inquiéter , & de fe mire de la peine inutile- 
ment. Il n’y a point d’autre voie que celle-là 
pour faire ion (alut. 

Quelqu’un peut-être diraenluy-même,Qua 
feray-je fi je ne trouve perlônne à qui m’a- 
dreflèr ? Dans la vérité , rr es frétés , celuy qui 
cherchera la volonté de Dieu avec des inten- 
tions pures , Sc de toutes les forces de fon caur. 
Dieu ne le laillèra point fa-ns le fecoiirir *, mais 
il le conduira par fa main dans l’exécution & 
dans i’accomplifièment de fes volontez ; il fufi 
citera , Sc il éclairera plûtoft un petit enfant, 

f iour luy faire connoiftre ce qu’il demande de 
uv. Mais fi quelqu’un ne recherche pas la vo- 

K 
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lonté de Dieu avec un cœur droit & véritable ; 
quand il iroit confùlter un Prophète, Dieu voiant 
la malignité de fon cœur , permettra que le Pro, 
phete luy réponde, félon ce qu’il eft dit dans TE- 
*4!^“'.** criture, file Prophète fc trompe, c’eft moy qui 
** ay feit errer le Prophète. C’eft pourquoy nous 
devons reéHfier nos intentions fiir la volonté de 
Dieu , & ne nous point aflîjrer fur la noftrc : 
Mais fi quelque choie nous paroît un bien,& 

S ue nous apprenions de la bouche de quelque 
bnSn^de Dieu, qu’il l’eft en eflTet, nous devona 
le regarder comme oel , non pas par le jugement 

3 ue nous en avons porté, mais par lefentûnenc’ 
e celuy duquel nous’ prenons l’avis. Outre 
cela nous devons donner tout noftre loin pour 
rendre compte , & pour expolèr la maniéré en • 
laquelle la chofe s’eft pallee , afin de nous alTu- 
rer fi nous l’avons faite lèlon la vérité , & le* 
Ion les réglés •> & ne pas demeurer pour cela en 
repos , comme fi nous n’avions plus rien à crain* 
dre, mais attendre le jugement de Dieu j com- 
me fit le faint Abbé Agathon -, lequel étant in- 
‘terrogé dans le moment de fa mort, s’il appre- 
hendoit encore i répondit , j’ay fait pendant 
que j’ay vécu , toyt ce qui m’a étépo/fiblej mais 
je ne fçay pas fi mes œuvres ont été agréables 
à Dieu i car le jugement de Dieu eft bien diffe- 
rent de celuy des hommes. 

Que Dt^eu nous prelèrve, mes fferes , des dan« 
gers où fe trouvent ceux qui fiiivent leur propre 
elprit,& qu’il nous fidlè la grâce de marcher dans 
les voies de nos Peres , & de nos Anciens qui ont 
eu le bonheur de le fèrvir, & de luy plaire, &c. 
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# 

Que nous ne devons jamais ju^er , ny 

condamner nofire prochain» 

• • 

S I nous nous fbuvenons , mes frères , des 
Infrruâions des {àints Peres , & Ci nous 
les méditons fans celTe , il nous Icra dif- 
ficile de les négliger. Car felon qu’ils nous l’ont 
appris , fi nous ne meprifons point les petites 
ch»lès qui nous paroillènt de nulle coniîdera- 
tion , nous ne pécherons jamais dans les plus 
importantes. Je vous le dis contiiiüellcment , & 
je ne ceflè point de vous le répéter : Les ped- , 
tes chofes , par exemple , dire , quel mal y a-t-il 
en cecy & en cela ? font que nous prenons de 
mauvailês habitudes qui nous portent à ne fri- 
re aucun cas des plus grandes & des plus con- . 
fiderables. Vous n’ignorez pas combien eft grand 
le péché de juger îon frere. Et dans la vérité, 
qu’y a-t-il de plus criminel ? qu’y a-t-il que Dieu 
haïflè davantage , & qu’il ait plus en horreur * 
Ainfi que nos Anciens nous l’ont appris , lors . 
qu’ils ont dit , qu’il n’y a rien de plus pernicieux 
que de condamner fbn prochain ; Cependant 
c’eft de ces choies qre l’on eftïme fi petites, • 
que l’on tombe dans les grands maux. Et véri- 
tablement par la libené que nous nous don- ^ 
nous d’entrer dans des foupçons contre noftre 
frere ; de dire , qu’importe-t-il que j’écoute ce , 
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qu’il dit? quel mal y a-t-il de tenir de luy un tel 
difeours î quel inconvénient y a-t-il , fi je prens^ 
garde à ce que fait , ou ce Frere , ou cét Etanger? 
Nous nous accoutumons à négliger nos pro- 
pres fautes , à nous occuper & à difeo^ir de 
celles des autres j & de là , nous ne manquons 
point de les condamner , de les méprifèr , de for- 
mer même contr’eux des calomnies j & ainfî 
nous tombons dans ces mêu *es piaux que nous 
condamnons. • ^ 

Les faints Peres nous ont dit, que ceux qui 
ne font point d’attention fur leurs propres mi- 
’ fères , qui ne pleurent point , pour le dire ainfi, 
celuy qui eft mort dans leur propre maifbn , ne 
peuvent jamais rectifier leur vie , parce qu’ils 
font uniquement appliquez à reprendre leur pro- 
chain. Cependant il n’y a tien qui nous attire 
plus l’indignation de Dieu , qui nous dépouille 
davantage de toutes lottes de vertus , & qui 
nous rende plus incapables d’en acquérir , que 
de calomnier nos frétés , de les juger, ou de 
les méprilerc 

Il faut fçavoir qu’il y a de la différence entre 
cesttoïsfortes d’injuftice. Calomnier quelqu’un 
c’eft l’acculer d’une faute qu’il n’a point faite, 
comme fi l’on dilbit , il s’eft mis en colere , il a 
commis une fornication , ou quelque chofe de 
fonblable. Le condamner, c’eft dire, qu’il eft 
colere, qu’il eft impudique , c’eft juger de la dit 

i jofition intérieure de fon cœur, c’eft découvrir 
c fond de la vie ; ce qui eft un péché impor- 
tant : Car autre chofe eft de dire , il s’eft rqis en 
colere , & de dire , il eft colere , & de pronon- 
cer comme j’ay dit , fur tout l’ccat de con- 
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dMite : Et c’efl: un (î grand mal de juger fur un 
péché particulier , que Jefus-Chrift en a parlé 
de la forte dans l’Evangile. Hypocrite , ôtez la « ^oc. 
poutre qui eft dans voftre œil , & puis vous«^*‘ 
‘penferez à ôter la paille qui eft dans celuy de „ 
voftre frere j en comparant à la paille la faute 
du prochain , & à une poutre celle de celuy qui 
juge ; car ce péché eft fi grand qu’il iurpafïè pref. 
que tous les autres. 

Le Pharifien qui dans fà priere rendoit gta- 
CCS à Dieu de fes bonnes œuvres , avoir railon, 

& il ne mentoit pas , & ce n’eft point pour 
cela qucJefus-Chnft le juge fi levérement j car 
«tous fommes obligez de rendre à Dieu des 
a étions de grâces, lors qu’il nous arrive de fai- 
re quelque bien , puifque nous ne le faifbns que 
par fbn fècours & par fà proteétion. Ce n’eft 
donc pas pour avoir dit , je ne fuis pas comme 
le refte des hommes , qu’il a été condamné} mais » 

f >arce que fe tournant du côté du Publicain , il 
uy en fit l’application , & ofadire, je nefuis^bij. 
pas fait comme cét homme : Car ainfi il jugea 
toute fà perfonne , fà difpofîtion ûiterieurc ; &: 
pour dire en un mot , tout l’état & toute la con- 
fiftance de fa vie ; & ce fllt pour cela que le 
Publicain s’en retourna juftifié , & beaucoup 
meilleur que celuy qui l’avoit condamné. 

Il n’y a rien qui nous rende plus coupables, 

& qui nous défigure davantage aux yeux de 
Dieu que de condamner les autres , ou de les 
méprifer. Car pourquoy eft-ce que nous ne nous 
condamnons pas plûtoft nous -mêmes? Pour- 
quoy ne faifons-nous pas une exaéle difeufEon 
de tant de maux , defquels il nous faudra ren-; 

K iij 
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dre à Dieu un compte tres-rigourcuxî Pourquoy 
ufurpons - nous un jugement qui «'appartient 
qu a Dieu ? pourquoy nous mêler de ce qui re- 
garde fa Créature ? Ne devrions^nous pas être 
teifis de crainte, lors que nous entendons dire 
ce qui arriva à ce faint Vieillard , lequel ayant 
appris qu’un Solitaire êtoit tombé dans la for. 
nication , & s’étant écrié , ho î qu’il a mal fait ! 
il luy arriva cét événement terrible qui eft rap- 
porte dans l’hiftoire des Anciens j l’Ange du 
Seigneur apporta devant les yeux l’ame de ce- 
luy qui avoir péché , & luy dit , voila celuy qui 
avoit péché , il eft mort \ où voulez- vous q^uc 
je la mette , ou dans le Royaume de JeluSr 
Chrift , ou dans celuy du démon î 
Qu;y a-t.il de plus cpouventable que cette 
rencontre ? Car qu’eft-ce que l’Ange vouloir 
dire à ce Vieillard , finon : Puifque vous vous 
êtes établi le Juge des juftes & des pécheurs, 
que voulez-vous que je faflè de cette ame mi- 
{erable ? Luy faites-vous mifericorde , ou la pu- 
niffèz-vous ? Ce faint Vieillard fut tellement pé-i 
nétré de cét accident , qu’il paflà le refte de la 
vie dans les gemiftèmens , dans les brmes , de 
dans les travaux de la pcnitence , demandant à 
Dieu par de continiieiles prières , qu’il luy par- 
donnât le péché qu’il avoir commis , apres mê- 
me qu’il iè fut profterné aux pieds de l’Ange, 
& qu’il eut obtenu le pardon de (à faute. Cat 
l'Ange luy dit , le Seigneur a voulu vous ap- 
.prendre quel péché c’eft déjuger j & qu’il ne 
vous arrive plus de le ftiire. Quoy que ces 
paroles luy marquaftènt que fa. faute luy avoit 
été remifè , il n’ai put receyoir une confola« 
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tion entière , &fa douleur lu^dura jurqu’à la 
‘mort. 

Comment fe peut-il faire après cela, que noui 
nous mêlions de ce qui regarde noftre prochain , 
& que nous nous embarralSons des fautes & des 
pechez des autres ? Nous avons aiïèz de quoy 
nous occuper , fi chacun de nous veut le con- 
fiderer foy-même , & s’appliquer à lès propres 
maux. Il n’appartient qu’à Dieu de cond^.. 
ner,ou dejuftifier j luy qui connoit l’ctat par- 
ticulier 'de tous les hommes, leurs vertus, leurs 
mœurs , leurs grâces , leur tempérament , leurs 
i>roprietez j & il porte fes jugemens lèlon la 
connoiflknee qu’il a de ce que ces différentes 
di^ofitions exigent. Car il juge autrement les 
Aidions des Evêques , autrement celles des Prin- 
ces , autrement celles des Supérieurs , autrement 
celles des Inferieurs , autrement celles des jeu- 
nes gens , autrement celles des perfonnes qui 
font avancées en âge i & enfin autrement les 
aurions de ceux qui font dans la lànté, & de ceux 
t|ui font malades : Et qui eft*ce qui cft capable de 
poner ces jugemens , fi ce n’eft celuy qui lèul a 
formé & créé toutes chofes , & qui Icul en a une 
véritable connoifiànce ? 

‘ Je me fouviens d’avoir oui dire le fait que je 
vas rapporter. Un vailïèau charge d’Efclavès 
aborda un jour à une certaine Vme , dans la- 
quelle il y avoit une Vierge fort làinte, & fort 
appliquée à elle-même & a là propre conduite, 
Xjette Vierge ayant Içû que ce vaifleau étoit 
arrivé en la Ville où elle étoit , en eut une gran- 
de jore, parce^’elle defiroit acheter une fille 
^ui fut encore en fa première enfance , dans» 
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la penfée qu’elle avoir de luy donner telk 
éducation qu’cite voudroic , & de l’élever de 
telle forte , qu’elle n’eut meme aucune con- 
noilïkncc de la co ruption & de la malignité 
dumonde. Elle fit donc venir chez elle le Pilore 
de ce Vaifleau, qui luy dit qu’il avoir deux petites 
filles telles qu’elle pouvoir les defirer , & auflî- 
toft elle en acheta une avec beaucoup de plaifir, 
& la prit auprès d’elle. A peine le Pilote s’etoit- 
il retiré, &: avoir quitté cette làinte Vierge, qu’il 
rencontra une milerable Comédienne, qui n’eut 
pas plûtoft jette les yeux fitr cette autre petite 
fille qu’il avoir avec luy, qu’elle voulut l’ache^ 
ter : A quoy le Pilote s’étant accordé , il en rc- 
çeut l’argent , & la mit entre lès mains. 

Kom. Qui n’admirera, mes freres , les lecrets ju- 
*.n«*5<* geiYiens de Dieu? Qui en pourra lônder la pro- 
fondeur, & comprendre les railbns de la con- 
duite î Cette làinte Vierge ayant pris avec elle 
cette petite fille , elle l’inftruifit dans la crainte 
de Dieu ; elle l’a forma dans la pratique de 
toutes lottes de bonnes œuvres ; elle luy apprit 
les devoirs & les exercices de la vie Religieulè, 
& à marcher dans toutes les voies des Com- 
mandemens de Dieu : Au contraire cette Co- 
médienne ayant auprès d’elle cette petite in- 
fortunée, elle la rendit une organe du démon: 
Car que pouvoir luy appreiadre cette mifçra- 
ble, (mon les moyens de le perdre 3 

Que pouvons-nous dire de ces jugeraens de 
Dieu 1Î diffèiens & fi terribles ? Ces deux pe- 
tites filles Ibnt enlèmble , elles font amenées , 
clics ne Içavent point où elles vont, & l’une lè 
trouve entre les mains de Dieu , l’autre enti^. 
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celles du démon ; peut- on croire que Dieif de- 
mande a l’une & à l’autre un compte égal? Com- 
ment cela fe pourroit-il faire ? Si elles étoient 
toutes deux tombées dans le même défordre , & 
dans le même malheur , on |)ourroit dire que 
Dieu auroit fur elles les memes vues , parce 
quelles auroient fait une même chute. Mais 
comment cela peut-il être ? celle-cy a été infti- 
tuée dans la dii'dpline Mortalliquej elle a ap- 
pris à craindre les jugemens de Dieu j elle a été 
inftruite de ce qui regarde ion Royaume ; elle 
a palfé les jours Sc les nuits dans la médita- 
tion de Cl Loy iàinte : Et cette miférable au 
contraire n’a* jamais rien vu , ni entendu de 
bon , elle n’a connu que des chofes honteufes ; 
elle n’a été élevée que dans la Icience du dé- 
mon ; & comment peut- on dire , que Dieu exi- 
gera la mcipe fidelité *de l’une que de l’autre. 

Il faut donc demeurer d’acord que les hommes 
ne fçauroient pénétrer les jugemens de Dieu, 
mais que luy Icul qui comprend tout , peut jiW 
ger de ce qui regarde chacun de nous en par- • 
ticulier , félon l’^enduc de fès connoiflànces. 

Il arrive quelque fois|||u’un frere fait de 
certaines fautes avec fimplicPI|& cependant il y 
a quelque chofè en luy par* où il plaît davan- 
tage à Dieu , que vous ne pouvez feire par 
tout l’état de voftre vie : Et toutefois vous le 
jugez avec autorité , fans confîderer le mal que 
vous vous ftûtes à vous-mêmes. Que s’il a été 
aflèz malheureux pour fuccomber en quelque 
rencontre , fcave||VOUS combien il a combattu, 
combien de fâng il a répandu avant que de 
tomber 3 & peut-éSe que fa faute fera regaté 
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dcc de Dieu comme unejuftice. Carilconnoit 
les travaux , & les peines qu’il a relîènties dans 
les câorcs qu’il a raies pour refîfter à la tenta, 
tton, avant qu’ü s’y lai0àft aller. Dieu a com- 
paûion de luy , & vous le jugez ? & par la con- 
damnation que vous portez contre luy , vous 
vous condamnez, & vous vous perdez vous mè" 
mes ; feavez-vous combien il a verfë de larmes 
devant Dieu pour l'expiation de fa faute? vous 
i&ivez fbn péché , mais vous ne fçavez pas là pe. 
nitence. 

■ Non leulement nous ne iômmes pas contens 
de le juger , mais nous le méprilqns. Juger & 
tnéprilcr font deux chofes differentes. Le mé- 
pris eft lors que, outre la Condamnation de la 
petfonne , nous en parlons injurieulèment , & 
que nous y ajoütons la raillerie j ce qui eft'un 
mal beaucoup plus grand. & plus préjudiciable 
que la témérité que nous avons de juger. Ceux 
qui penlènt à leur làlut , ne s’arrêtent pas i 
conliderer les fautes de leurs frétés i mais ils 
cHit inceffàmment leurs propres maux devant 
les yeux ; femblables à celuy qui étant témoin 
des pechez de-foAfrere, s’écria en foûpirant, 
malheur à moy , ^Iheur à moy , il m’arrivera 
de foire demain, ce que je luy ay vû faire au- 
iourd’huy, 

.. Vous voiez quelles font fes précautions j vous 
voïez la préparation de fori' cœur j vous voiez 
aVec quelle promptitude il trouvé le moyen de 
s’empêcher de condamner fon frere. Car pat 
cette parole , je ferai demainf il s’eft rempli dé 
crainte & d’inquietude p^r le péché qu’il au- 
roi't fû commettre ainU il a évité de juger 
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fon prochain : Mais il ne s’eft pas arrête là , car 
il s*eft mis au ddîous de luy , en diiànt j il fè 
repcnt de fon péché , & pour moy , je ne me 
repens point du mien , 8c je ne viens pas à bout 
de foire penitence , i^ucant que jb le dois , âc 
que je le puis. 

\ , Confiderez quelle eft la lumière de cette ame 
toute divine : Non foulement elle a évité de con* 
damner fon prochain, mais elle s’eft humiliée» 

6c s’eft mifo au delfous de luy ; & pour nous, 
nous jugeons indifféremment nos freres ; nous 
avons peine à les fopporter ; nous les avililfons, 

& fi nous avons vû , ou entendu d’eux , ou me. 
me foupçonné quelque chcfo de mal , nous fom- 
mes alfoz injuftcs , non foulement pour nous foi- 
re tort à nous-mêmes , en nous portant à les 
juger, mais encore pour être aux autres une oc* 
cafion de chûte & ae foandale , & pour mettre 
Tiniquité dans leur coeur , en leur di/ànt aufli. 
toft J cecy s'eft fait , cela s’eft pafle ; fons aucu. 
ne crainte de nous attirer la malédi(ftion du 
Prophète , lors qu’il dit , malheur à^celuy qii 
mêle fon fiel dans le breuvage qu'il donne à ^ Kaste. 
fon ennemy. « ' 

Ainfi nous foifons l’oeuvre dii démon fons y 
prendre garde , ôc Gms nous en mettre en pcincj 
car quelle autre affaire a le démon , que de jetter 
le trouble & la confiifion dans le monde; & nous 
nous rencontrons comme de concert avec luy, 
pour noftre propre perte, empne pour celle des 
autres. Car celuy qui bléifolonamefortau dé- 
mon ,& travaille avec luy j comme au contrai* 
re celuy qui procure le bien , agit & conlpire. 
avec les faints Anges, Mais d’oà viennent tous 
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ces defortlfes , mes frères , finon de ce qire nous 
mcmqi'.ons de charité ? Car (i cette vertu tonte 
divine tenoit dans nos cœurs la place qu’elle y 
devroit avoir , nous aurions de la ccMnpaflîon 
pour noftre prochain ; nous relïèntirions lès 
maux , & nous éviterions de les voir , félon qu’il 
eft écrit , la Charité couvre la multitude des pe- 4 
’ chés, & ailleurs, la Charité ne perde jamais le 
’ mal , & il n’y en a point qu’elle ne cache. 

, Ainli , mes freres ; fi nous avions de la cha- 
rité , elle exeuferoit tout, comme lesSaints nous 
en ont donné l’exemple. Lors que les pechez des 
hommes fe font trouvez expofez à leurs yeux, 
ils n’étoient pas aveugles , mais ils n’en avoient 
point pour les voir. C^eft-ce qui a plus haï le 
péché que les Saints î Cependant ils n’ont point 
haï le pechcifr : Ils ne le condamnent point , ils 
ne le fuient point , comme s’ils le regardoient 
avec horreur; au contraire ils compatilTènt à là 
fbiblefiè en l’avertifiant , ils l’exhortent, ils le 
confôlent ; & le traitent comme un membre 
malade ;^il n’y a rien qu’ils ne falTènt pour le 
guérir : Et de même que les Pêcheurs quand ils 
ont jetté leur hameçon dans l’eau , qu’ils ont 
pris quelque grand poilïbn , & qu’ils fentent 
qu’il le débat , & qu’il s’agite, ils ne l’enlevent 
pas tout d’un coup avec promptitude & violen- 
ce, de crainte qu’il ne rompe la ligne, & qu’il 
ce s’échappe , mais au contraire ils luy donnent 
la main , & le laijj^nt aller où il veut , julqu’à 
ce que s’étant apperçus que tous fes mouve- 
mens & lès efforts ont celîe, ils l’attirent peu 
à peu fur le rivage, 

< C’eft de cette forte que les Saints attirent 


' Digitized by Googl 



Vbs jügmens^ - 1^7 

Icurs freres pat leur charité & par leur patience, 
lis ne les maltraitent point i ils ne leur ténioi- , 
gnent ni froideur , ni mépris ÿ mais comme une 
mere qui a un enfant difforme & defagréabie, 
n’en a point ni d’averfion , ni d’éloignement > 
mais bien loin de cela , elle le traite avec dou-, 
ceur, elle le carelle , & fait ce qu’elle peut pour 
luy donner des marques de là tendrell'e 6c de 
fon amour : Ainfi les Saints couvrent , flattent , 
ôc.lbûtiennent leur frere , lors qu’il eft tombé, 
afin qu’ils pitiflènt le rélever dans le temps, pour 
empêcher que là faute ne nuife aux autres , & 
pour faire enlbrte qu’eux - mêmes en prennent 
occafion de s’avancer de plus en plus dans la 
charité de Jeliis-Chrift. 

C’eft ce que fit làint Ammon , lors que les 
freres vinrent le trouver pleins de trouble Ôc de 
confufion, en luy dilàntj Venez voir ui:e fem- 
me dans la Cellule d’un tel frere. Qiielle com- 
pallîon , quelle charité ne témoigna point cette 
ame bien-heureulc i Car ayant Içû que ce fre- . 
re avoir retiré une femme , ôc l’avoir cachée fous 
un tonneau, il vint , ôc s’étant aflis dclllis , il 
leur dit de chercher par tout , ôc n’ayant rien 
rencontré •» Dieu vous pardonne , leur dit-il , ôc 
leur ayant fait honte , il les avertit de ne pas 
croire fi Icgerement le maldeleurfrere^ôc pour 
le frere , il le rendit plus làge par la grâce dè 
Dieu , non feulement en cachant fa faute, mais 
par les avis qu’il luy donna , lots qu’il trouva ^ 
une occafion favorable pour le faire. Car après , 
qu’il eut congédié tout le monde , ôc qu’il fe,_ 
vit feul avec luy , il luy prit la main , en luy 
difant, mon frere , penfez à .vous & à yoftte fà- 
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lue ’) ce qui fiit caufê qu'il eue dé^la doufeur de 
fon peche » il s’en repeneic , & la charité & la 
compailton de ce laine Homme, fit lue Ibn cocue 
une imprèfllon làlutaire. . 

Ainn , mes freres , ayons la charité , ayons 
cét efprit de compafiGon pour noftrc prochain , 
afin que nous puiflîons nous emp^her de par- 
ler mal de nos freres, de les condamner, &de 
les meprifer ; fecourons-nous les uns les autres , 
comme nous ferions les membres de noftre pro- 
pre corps. • 

•Qm cft-ce qui ayant la main bleflee , le pied, 
OK quelqu’autre partie de fbn corps, la négligé, 
la retranche , ou la lailfe pourir , ou plûtoft ne 
penfè point à la netoyer , a la laver , & à y ap- 
pliquer des temedes , & qui à tout cela manque, 
de joindre fês prières , & l’invocation des Saints, 
afin de la guérir , comme dit l’Abbé Zozime : En 
un mot il ne cefTe point d’en prendre le foin , il 
n’a point d’horreur de ce membre tout malade 
qu’il eft , ni de la mauvaife odeur que peut cau- 
ier fà pourriture , & il n’y a rien qu’il ne folié 
pour luy rendre la fànté : De même nous de- 
vons avoir compaffîon les uns des autres, nous 
prêter réciproquement la main , nous aider par 
nous-mêmes , ou par d’autres qui foient plus ca- 
pables de le foire, & nous avüéc de tout ce qui 
peut nous donner quelque foûlagement, & quel- 
que confolation > Car , comme dit l’Apoftre , 

»* nous fommes les membres les uns des autres , & 

»» fi nous compofons un même corps , & que cha- 
*» cun de nous foit un de fès membres , ce qu’un 
»> membre fouffre , il fout que les autres le tef- 
î* fentent, & qu’ils l’endurent. 
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penfêz-voas que fôient les Monaftferes, 
fihon un même corps , dont les frères font les 
parties & les membres ? Ceux qui y exercent des 
Charges , & qui en ftit les emplois ptipcipaur, 
en font la tête : Ceux qui veillent pour la dirc- 
âion des autres en font les yeux : Ceux qui 
font appliquez à la parole, en font la bouche s 
Les orales font ceux qui écoutent i les maiys 
ceux qui travaillent; les pieds ceux qui exécu- 
tent les çommiflîons & les ordres. Si vous êtes 
la tête , gouvernez ; fi-vous êtes les yeux , veil- ' 
lez ; Il vous êtes la bouche , parlez , & rendez- 
vous utile par rinftrüêtion ; lî vous êtes l’oreil- 
le, obeyllèz; fi vous êtes la main , travaillez; - 
fi vous êtes lepied , lèrvezj &.que chacun ren- 
de au corps fon aÔîfiance & fon lervice, autant 
qu’il en eft capable , & eflàyez de vous entre- 
aider les uns les autres , foit en apprenant à ’ 
vos freres les vérités divines, & en mettant la 
parole de Dieu dans leurs coeurs ; foit en les ' 
confolant dans le temps des tentations, foit en 
leur donnant la main pour les fècourir dans leurs 
travaux ; enforte que chacun s’efforce autant 
qu'il luy fora poflible , de s’unir avec lôn fré- 
té: Car on s'unit à Dieu autant qu’on s’unit à 
foh frere. 

Je vous diray fiir ce fiijet un cxcnmletircde 
nos fàints Peres , afin que vous connoiffiez mieur 
la force de ce que je viens de vous dire. Suppofé 
qu’il y ait un Cercle marqué for la terre, c’eftà 
dire une ligne tirée en rond à l’cntour d’un point 
qui s’appelle un Centre (car à proprement par- 
ler, on appelle un Centre le milieu d’un Cer- 
de) foyez atiencifr à ce que jevbusdis. 
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gincz-vous que ce Cercle eft le monde, que le 
milieu de ce Cercle eft Dieu , & que toutes les 
lignes droites tirées du Cercle ( ou de la Cir- 
conférence ) au Centre , font les voies & les con- 
duites des hommes. 

Ainfi d’autant plus que les Saints rentrent 
dans le dedans du Cercle par le dtfir qu’ils ont 
dç s’approcher du Centre , ils s’approchent de 
Dieu ; & à proportion qu’ils s’approchent de 
Dieu , ils s’unifiât & s’approchent les uns des 
autres ; & d’autant plus qu’ils s’approchent les 
«ns des autres , ils s’approchent de Dieu. 

Il en eft de même de la fcparation : D’au- 
tant plus qu’on s’éloigne du Centre , c’eft à di- 
re de Dieu , & qu’on Te tire vers la Circonfé- 
rence du Cercle, il eft évident qu’on s’éloigne, 
& qu’on fe fèpare les uns des autres , & que d’au- 
tant plus qu’on s’éloigne les uns des autres , on 
s’éloigne auffi de Dieu. 

Voila quelle eft lapuiftance & l’ordre de la 
charité. Plus nous fommes au dehors , c’eft à 
dire , attachez aux Créatures , moins nous ai- 
mons Dieu , & plus nous fommes éloignez de 
noftre prochain; & à proportion que nous ai- 
mons Dieu , & que nous nous approchons de 
luy par la charité , nous nous approchons auffi 
de noftre prochain , & nous nous unifions àlu^^ 
comme d’autant plus que nous nous unifions à 
noftre prochain , nous nous unifions à Dieu. 

• Que Dieu nous fafle la grâce d’écouter ces In- 
ftruétions qui nous fort fi utiles , & de les mettre 
en pratiquetCar plus nous aurons de foin, de zele 
& d’application pour accomplir ce que nous en- 
tendons,plus Dieu nous remplira de fes lumières, 
& nous fera connoîtrefesvolomez. Vil, 
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Qh ü faut sdccufer 0* fc reprendn 
joy^même, 

\ 

>■ Echerchoks, mes freres , ce qui 
foie que quelquefois , lors que l’on 
J|L^^ nous dit des paroles dures & humi- 
liantes , nous ne fommes non plus émus , que fi 
on ne nous avoir rien dit j & que d’autrefois 
au contraire , elles nous jettent dans le trouble, 
Q^lle peut-être donc la caufè de ces états fi 
di^rensî n’y en a-t-il qu’une feule, ou bien y 
en a-t-il pluneurs î Pour moy , autant que je le 
puis comprendre , je crois que cette diverfité a 
plufîeurs cauiêsj mais qu’il y en a une feule, com- 
me nous l’avons déjà marqué , qui eft le prin- 
cipe de toutes les autres : Et c’eft ce que je m’en 
vas vous expliquer. 

H arrive donc que l’on écoute dans une paix 
profonde tout ce que noftre frère nous dira de 
plus rude & de plus choquant ; Premièrement , 
parce qu’il peut arriver que l’on fortira de la 
priere, ou que l’on Ce trouvera dans unefima- 
tion paifible & fainte 5 Secondement, parce que 
l’on eft prévenu d’affèéUon pour fon frere, ce 
qui foit que l’on fùpporte fans peine tout ce qui 
vient de fa part j En troifiéme lieu , parce que 
l’on méprife celuy qui a delïèin d’ofienfer , & 
que l’on fait fi peu de cas de là perfonne , & de 


ê 
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tout cc qu’il peut dire, que l’on ne daigne pas 
feulement l’écouter, ni avoir la moindre atten- 
tior. fur l’injure qu’il prétend faire. 

Je veux vous dire , mes freres , une choie qui 
nurite que vous l’admiriez. Il y avoir un Reli- 
gieux en noftre Monaftere , avant que j’en for- 
tiflê, que je n’avois jamais vu ni troublé , ni in- 
difpofé à l’égard de perfonne , quoy que plu- 
fieurs de les freres tinll'ent à Ibn égard des con- 
duites défobligeantes , & le traitaflènt avec mé- 
pris. Ce frere quoy qu’il fût le plus jeune , fouf- 
froit tout le mal qu’ils luy pouvoient faire, 
comme li perfonne ne luy eût rien dit. J’étois 
étonné de fa patience , & je defîrois Içavoir , 
par quel moyen il avoir acquis une li grande 
vertu. Je le pris une fois en particulier , & après 
l’avoir falüc , je le priay de me dire cc qui le 
paifoit dais fon cœur, lors qu’étant mal traité 
& injurié des autres , il donnoit des marques 
d’une li grande douceur. Il me dit naturellement, 
& lans façon : je iuis à l’égard de ceux qui me 
font toutes ces injures , comme des chiens ca- 
rellans, ont accoutumé d’étre à l’égard de leurs 
maîtres : Cette réponle me furprit , je bailïky la 
tête, & je discà moy-même que ce frere avoit 
trouvé la véritable voie i & après avoir fait le 
ligne de la Croix, je le quittay, demandant à 
Dieu qu’il luy plût de m’accorder une lèmbla- 
ble grâce. C’dl ainli qu’il arrive, comme je viens 
de dire , que le mépris que l’on a pour les inju- 
res, fait que l’on conlerve la paix , & que de s’en 
inquiéter & de s’en troubler , c’eft le procurer un 
véritable dommage. 

Or la caillé de ces troubles que nous fentons, 
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lors que Ton nous fait quelque choie qui nous 
oflRrnfe , c ’eft que dans ce moment , eu nous 
nous trouvons dans une m.auvaife dil'polîtion , 
ou bien, que noftre frere nous déplaît : Et le pre- 
mier principe de ces fortes d’émotions , Il nous 
le recherchons Jtvec étude , eft que nous n’avons 
pas le foin que nous devrions avoir de nous re- 
prendre, & de nous acculer nous-mêmes. C’eft 
de là que naill'ent toutes nos agitations j & c’ell 
ce qui fait que nous ne joiflïbns jamais d’aucun 
repos. 

On ne doit donc pas trouver étrange , en ap- 
prenr nt de tous les Saints qu’il n’y a point d’au- 
tre voie que celle que nous venons de dire , Sc 
connoiflànt par expérience que nul de ceux qui 
en ont pris une autre , n’a pu fe donner un vé- 
ritable repos : Que ce foit en vain que nous ef. 
perons de^trouver la paix , & de nous établir 
dans la voie droite , puis que nous négligeons 
de nous aceufer & de nous reprendre. Il eft: 
certain que quand un homme feroit mille a étions 
de vertu , s'il marche par un autre chemin que 
celui-là , il necellèra point d’étre dans l’inquie- 
tude & dans la tribulation, & il rendra tous fes 
travaux, &c toutes fes peines inutiles. 

Quelle joie ! quelle confolation ne reftent pas 
celuy qui fe reprend inceflàmment , con medi- 
foic l’Abbé Pafteur 1 Car s’il luy arrive quelque 
perte , quelque injure, ou quelqu’autre aftlidion 
que ce piiiflè être , il la reçoit en croyant qu’il 
l’a mérité , & il ne s’en trouble jamais 5 de qui 
cft-ce qui peut joüir d’une paix plus profonde 
& plus conftante que celuy qui eft dans cét 
ctat? 

Lij 
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Qi^lqu’un dira peut-être j (î tiîon frere m’of- 
fcnfe , & que m’examinant je trouve que je ne 
luy ay donné aucun fùjet , comment eft-ce que 
je pourray m’accufer moy-même ? Dans lave- 
rite , li on fe regarde de piés & dans la crainte de 
Dieu , on trouvera qu’on a toûjours donné quel- 
que lûjet à ce que l’on fouffie, foitpar l’aétion, 
mit par les geftes , foit par la parole ."Qi^e fi on 
fe voit irr^rehenfible dans ce moment , & 
exemt de toute faute j il eft certain cpje dans un 
autre temps , on aura fait quelque déplaifîr à Ibn 
frere , ou dans la même occafion , ou dans une 
fcmblable , ou bien qu’on en a fâché un autre ÿ 
& c’eft pour cette raifon , ou pour quelque cho- 
fc pareille , que cette tribulation nous arrive : 
Ainfi comme j’ay dit , lors qu’on voudra fè re- 
garder de prés devant Dieu, & examiner fà pro- 
pre confcience , on trouvera toûjou|^ que l’on 
eft la véritable caufe de ce que l’on endure. 

Il arrive encore qu’un homme fe confiderant 
luy-mcme , fè voit dans une paix & dans une 
tranquillité toute entière , & que néanmoins fe 
fcntant troublé de quelque parole défobligeante 
que fon frere luy aura dite , il s’imagine avoir 
railbn de s’en affliger , en difant en luyjnême ; 
fi ce frere ne fût point venu , ni me parler , ni 
tn’inquieter , Je n’aurois point péché. C’eft une 
raillerie, c’eft un paradoxe, c’eft une imagina- 
tion : Car celuy qui luy a dit cette parole , ne 
luy a pas mis dans le cœur la paffion qui l’agite , 
mais il luy a fait feulement connoiftre qu’il en 
étoit déjà bleflé , afin que s’il le vouloit , il pût 
s’en corriger , & en faire penitence. Ainfi cét 
homme eft fèmblable à un pain de pur fro- 
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ment , lequel au dehors lèrpit beau & bien feit , 
mais qui au dedans feroit plein de boue & de 
terre -, de forte que li on vient à le rompre , on 
n’y trouve pour lors que de la fange & de l’or- 
dure : De même cét homme , félon fà penfée , 
croit dans une véritable paix , mais il avoir l’amc 
malade d’une paflîon qu’il ne connoiflbit point , 
■&cemotqueluy adit Ton frété, a fait paroître 
la corruption qui étoit cachée dans les replis de 
fbn cœur. 

Si donc il veut que Dieu luy fafTe mifericordc , 
qu’il fade penitence , qu’il purifie fbn ame, qu’il 
en lave les taches , que fà faute luy foit un fù- 
- jet de s’avancer davantage dans la vertu , & 
qu’il fbit perfuadc , qu’au liai de fe fâcher con- 
tre fon frere, il ne doit avoir pour luy que des 
fentimens de reconnoiflànce , & fe tenir obligé 
de ce qu’il a été la caufe du progrès qu’il a fait 
dans la pieté. 

Les tentations n’ont point toujours une pé- 
fànteur égale , mais elles nouS deviennent- pliis 
ou moins légères , félon que nous avançons dans 
la vertu \ & à proportion du progrès que nous 
y fiiifbns ,noftre ame fé fortifie & férendcapa- 
nle de fùpporter toutes fortes d’évenemens, com- 
me une Dcte qui a de la force porte gayemept 
le fardeau dont on la charge j Et s’il arrive par 
hazard qu’elle bronche , elle fé réleve aufli-tôt, 
fans que l’on s’en apperçoive » que fi cette bête 
eft foible , la moindre charge l’abbat , & quand 
une fois elle eft tombée , on a beaucoup de pei- 
ne à la rélever. Il en eft de même de noftre ame. 
Quand elle commet le péché , le péché l’affbi- 
blit , car le péché eft la fource de toute mifercî 
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& de toute foibkflè. Il débilite le cœur qui ren- 
ferme , & qui le nourrit j & enfuite il n’y a point 
d’accident, quelque petit qu’il puilTe être, qui 
ne l’accable -, mais fi Ton • fait du chemin, & que 
Ton s’avance dans la vertu , les choies qui luy 
étoient dures , luy deviendront faciles •, elles luy 
feront avautageufes , elles luy produiront une 

f iaix profonde ,& feront qu’il ne fe prendra qu‘à 
L1V feul des accidens qui pourroient luy donner 
de la peine , & fur tout parce qu’il ne nous ar- 
rive jamais rien que par une difpoûtion de la di- 
vine (Providence. 

Q^e fl quelqu’un difbit , comment eft-ce que 
je puis être fans embarras & làns peine, lors 
que j’ay belbin de quelque choie qui me man- 
que , & qui m’eft abfolument necedàire ? Mais 
celui - là même n’a aucun fujet légitimé de fe 
plaindre de perfonne. Car li dans la vérité il a 
oefoin de quelque chofe , & qu’il ne Tait pas , 
il doit dire , Jefus-Chrift fçait mieux que moy 
ce qui m’eft necèflàire pour mon bien & pour 
mon avantage , & il me tiendra lieu de toute 
choie , &: même de cette nourriture qui me 
manque. La manne a nourri les enfans d’Ifracl 
dans le delêrt pendant quarante années , & quoy 
qu’elle fut une en elpece , elledevenoit à cha- 
cun d’eux en particulier tout ce qu’il defiroit* 
celuy qui cherchoitle fel , Ty trouvoit , ellede- 
venoit douce pour celuy qui aimoit les choies 
douces; enfin chacun Tavoitlèlon'la volonté ^ 
fon tempérament : De même fi quelqu’un ayant 
belbin d'un œuf, n’a que des herbes pour man- 
ger, il faut qu’il dilê, s’il m’étoit utile d’avoir 
cée cenfj Dieu me Tenvoiroit , ^ il peutchan- 
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ger, su le veut ainlî, les herbes en des œufs : 
Qif il fe confie donc en Dieu , & qu’il croie qu’il 
fera ce miracle en là faveur. Car s’il eft véri- 
tablement digne de cette confolation , & shl a 
le cœur pur. Dieu l’aflîire qu’il luy donnera des 
marques de ià milêricorde , lelon jès belbins & 
(es neceflîtezj mais s’il n’en eft pas digne , ou que 
cela ne luy foit pas ben , quand Dieu feroit 
pour luy de nouveaux Cieux & une nouvelle 
terre, il ne (êra jamais content. 

Enfin il y en a qui tantoft trouvent des fecours 
au delà de leurs befoins ,& qui manquent quel- 
quefois des choies necelïàires. Ce qui fait que 
Dieu rlonne à quelqu’un au delà de fon necclà 
làire , c’eft afin de luy faire connoître la gran- 
deur & l’excès de là libéralité & de là milèri- 
corde , & de luy apprendre à être reconnoiftànt ; 
Et lors qu’il luy rcfulè même le ncccftàire , il 
lûpplée par là grâce & par là parole , à l’effèt 
de la choie dontil abelbin, & luyenlèigne en 
même temps à exercer la patience j de Ibrte 
qu’en toutes rencontres nous devons regarder 
la conduite de Dieu , dans les biens comme dans 
les maux de quelque endroit qu’ils nous arri- 
vent , lever les yeux au Ciel , luy rendre grâces, 
étant toujours preftsdenous condamner nous- 
mêmes ; & dire comme nos Peres & nos An- 


ciens , que s’il nous arrive quelque bien , c’eft 
par un ordre de Dieu , & par une dilpofition 
particulière de là Providence j mais que fi nous 
ibulftons quelque mal , ce font nos pechez qui 
en font la caulè ; Car il eft certain que ce que 
nous foufïrt^ns eft la peine & la punition de nos 
oftènlès ; Mais pour les Saints, quan J ils fouf- 
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ftent, c’eft pour la gloire du nom de Dieu, ou 

K ur donner des marques de leur vertu , pour 
tilité de pluüeurs ; ou enfin pour augnâenter 
& multiplier leurs Couronnes. ^ 

Pour nous , mes freres , comment pourrions, 
nous penlcr cela de nous-mêmes , puis que nous 
péchons tous les jours , que fuivant le mouvez 
ment de nos vices & de nos paflîons , nous avons 
quitté la voie droite , que nos Peres ont fait 
confifter dans la reprehorfion , & dans la con- 
damnation de fby-même , & que nous avons 
pris un chemin tout contraire , en acciifànt nô- 
tre prochain , luy imputant toutes chofès , & 
rejettant fiu luy la caufè de tous nos maux? 
Ainfi nous vivons dans la négligence , nous 
n’avons nul foin d’obéir à la Loy de Dieu , & 
nous voulons que nos freres nous obéïflent. 

Deux freres indifpofoz l’un contre l’autre, 
vinrent un jour me trouver. Le plus âgé me dit 
du plus jeune > Quand je luy ordonne quelque 
chofe, il en a de la peine, & j’en reflèns aum moy* 
même , en penfànt que s’il avoir pour moy de 
la charité , & de la confideration , il recevroit’ 
avec docilité ce que je luy dis , félon le fentiment 
de nos Peres. Le plus jeune répondit : Pardon- 
nez. moy , mon Pere , mon firere ne me parle 
point dans la vûc de Dieu ; mais il me comman- 
de j>ar empire , & comme voulant que je luy 
obcïllé ; & c’eft pour cela que je ne puis avoir > 
de la déférence pour les chofès qui me viennent 
de fà part. Faites réflexion comme quoy ces s 
deux freres s’accufbient l’un l’autre, & nul d’eux > 
ne le reprenoit foy-même, , 

Il y en eut deux autres, qui fe fâchant Sc ay§uit - 
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des différents enfèmble , (è faifbient en/liite des 
fàt sfadtions , & cependant demeuroient dans 
le meme état. L’un difoit , ce n’eft pas de boit 
cœur qu’il me fait fatisfaétion , & c’eft pour 
cela que félon le fentiment de nos Peres , je ne 
puis pren.lre de confiance en luy. L’autre di- 
foit à fôn tout J comme il n’avoit pour moy 
aucune dilpofition de charité avant que je 
luy fille mes excufès , je n’ay pu revenir de 
î’woignement dans lequel j’étois à Ibn égard. 
Voiez combien cette conduite eft pitoyable. 
Voicz l’extravagance de ces deux efprits. Dieu 
Içait combien je fuis affligé de voir que nous 
nous fervons des Inftruétions de nos Peres pour 
autorifer la perte de nos âmes , le déreglement, 
& l’injuftice de nos volontez. 

Il f^it que chacun jettaft le fujet de la 
plainte fur luy-même , & que l’un dît, parce 
que ce n’eft pas de bon cœur que j’ay fait fa- 
tisfaétion à mon frere , c’eft pour cela que Dieu 
n’a pas permis qu’il y ait pris créance : Et l’au- 
tre devoir dire; parce que je n’ay pas eu la cha- 
rité à l’égard de mon frere avant qu’il me fift 
fes excules , c’eft pour cela que Dieu n’a pai 
permis qu’il eût pour moy aucune déference. Si 
ces deux frétés dont nous avons parlé les pre-‘ 
miers euffènt eu l’elprit & les fèntimens qu’ils 
dévoient avoir : L’un devoir dire , parce que je- 
parle avec fuffilânce , c’eft pour cela que Dieu - 
ne donne pas à mon frere de confiance poiir 
moy ; Et l’autre devoir dire , ce n’eft point par 
cette railbn-là , mais parce que mon frere me 
parlant avec humilité & charité, je fuis indo' 
ciJc, dcfebéïffàm , & je n’ay pas la crainte de 
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Dieu devant les yeux : Mais au lieu de cela, ni 
l’un , ni l’autre n’entra dans le vray chemin , & 
n’eut la penfèe de s’acculer foy-même , au con- 
' traite chacun s’appliqua à fe décharger , & à 
charger fon frere. 

C’eft la la véritable raifon , mes frétés, pour 
laquelle nous ne faifons aucun progrès que nous 
' ne nous fommes pas utiles ,& que nous paflbns 
nôtre vie dans une oppofition continuelle , en 
nous failànt de la peine les uns aux autres. Chacû 
fe juftifîe, chacun fe négligé , comme je l’ay déjà 
dit, & ne garde aucune réglé dans là conduite j 
& nous voulons que les autres nous obéillènt. 
C’eft pour cela que nous ne contraétons nulle 
habitude dans l’exercice de la vertu j & pour peu 
que nous ayons de lumière , nous voulons que 
les autres la fuivent , & nous nous plaignons 
d’eux , en dilànt , qu’ils dévoient faire une telle 
chofe , &c pour quel fujet ils ne l’ont pas faite de 
la lotte ? Mais pourqutwi n’ exigeons, nous pas 
de nous - mêmes l’obéiirtnce que nous devons 
aux préceptes î& pourquoyne nous reprenons- 
nous pas nous-mêmes de ne les avoir pas ob- 
ftrvez î Où trouverons-nous maintenant quel- 
qu’un qui foit lèmblableàce làint Homme, le- 
quel étant interrogé , quelle étoit la pratique 
qu’il avoit remarquée la plus neceftàire pour 
nqus conduire à Dieu , répondit , que c’étoit de 
s’acculer Iby-même en toutes chofes ) ce qu’aiant 
été loué de celuy qui l’interrogeoit , il conti- 
nüa: il n’y a pas d’autre voie qui meneaulalut^ 
que celle-là. 

- L’Abbé Pafteur étoit dans le même lènti.» 
ment, lors qu’il difoitavec de profonds Ibûpirs j 
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Toutes les vertus font entrées dans cette mai lôn, 
à l’exceptibn d’une feule , laquelle toutefois eft 
tellement neceflàire , que làns elle tous les tra- 
vaux de l’homme font vains & infruûueux : Et 
comfhe on luy eut demandé , quelle étoit cette 
vertu : Il répondit que c’étoit de fe reprendre 
Iby-même. Saint Antoine difoitfutcefujet,que 
la plus grande affaire de l’homme étoit de fe 
condamner en la prefence de Dieu , & de fe te- 
nir toujours preft & préparé à toutes les ten- 
tations, jufqu’au dernier moment de là vie: Et 
nous fçavons que nos faints Peres n’ont acquis 
cette paix fi profonde dans laquelle ils ont vé- 
cu , que par la fidelité & le foin qu’ils ont eu 
de s’accufer incelfamment eux-mêmes, & de re- 
monter jufqu’à Dieu dans toutes fortes d’évene- 
mens , & même dans les rencontres les plus lé- 
gères, & les moins importantes. 

Tel étoit ce faint Vieillard, lequel étant ma- 
lade, & ayant reconnu que le Frere qui le fer- 
voit , avoir mis dans fà nourriture de l’huile de 
Lin , au lieu de miel ( qui eft la chofe du monde 
la plus nuifible ) en prit en fîlence autant qu’il 
en avoir befoin , fans rien dire à ce Frere, ni 
fans penfor qu’il l’eût fait par mépris : Et non 
feulement il ne luy témoigna rien de femblable, 
mais même , il ne luy dit pas un foui mot quf 
le pût fâcher. Car lors que ce Frere s’apperçut 
de ce qu’il avoir feit , & qu’en ayant une dou- 
leur fenfible , il eut dit à ce fàint Vieillard ; je 
vous ay donné la mort , mou Pere , & vous êtes 
caufe que j’ay commis un fi grand péché, en ne 
voulant point m’avertir de ma faute, il ne luy 
répondit qu’avec une extrême douceur , en luy 
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difant , mon fils , ne vous afflicez point , fi Dieu 
eût voulu que j’eufle mange du miel , vous 
n’euflîez pas manqué de m’en prelènter : C’efi: 
ainli qu’il le tourna du côté de Dieu, & qu’il luy . 
attribua la conduite de ce Frere. 

Quelle pan Dieu a-t-il à cela , ô faint Vieil- 
lard ! Le Frere a agi fans y penlèr , & vous di- 
tes, fi Dieu eût voulu. Q^l rapport y a-t-il en- 
tre ce fait , & ce que vous dites ? Ouy cenes il 
y en a. Si Dieu eût voulu quej’eulïb mangé du 
miel , le Frere na’en auroit donné. Cependant 
quoy que le Vieillard en fût fort incommodé , 
& qu’il eût pafie plufieurs jours fans pouvoir 
prendre aucune nourriture , il n’en eut nulle 
mauvailè humeur contre fon Frere j mais regar- 
dant Dieu comme l’Auteur de la chofe , il con- 
ferva la paix. Ainfi c’eft avec beaucoup de rai- 
fon qu’il a dit , fi Dieu avoir voulu que l’on 
m’eût donné du miel , il n’eût pas manqué de 
changer en miel cette méchante huile. 

Pour nous , mes frétés , nous avons des ma- 
nières d’agir bien differentes. Car il ne nous ar- 
rive rien de fâcheux , que nous ne nous en pre- 
nions à noftre prochain , & que nous ne croyions 
avoir fùjet de nous en plaindre , comme nous 
ayant traité avec mépris , & s’étant conduit à 
noftre égard contre fà confcience. Si nous en- 
tendons une parole , nous luy donnons auflî-tôt 
un mauvais lèns j & nous difons , s’il n’eût eu 
deflcin de m’ofîènfer , il n’auroit pas parlé de la 
forte. Où eft ce grand Saint qui dît autrefois 
sig. c. ” ûir le fujet de Semei , laiflèz-le , & foufftez qu’il 
contre moy toutes ces imprécations , puis 
M que c’eft Dieu qui luy a commandé de maudire 
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David : Q^oy l Dieu dit à un homicide qu’il 
maudillèun PropheteîCommenteft ce que Dieu 
luy a pu donner un tel ordre ? 

Le Prophète connoitTkm qu’il n’y a rien qui 
nous attire davantage la mifericorde de Dieu 
que les tentations , de particulièrement dans les 
ten^s de l’affliftion , & de la difgrace, dit, 
laillez - le faire , S>c n’exnpcchez point qu’il ne 
prononce ces malcdidrions contre David , par- 
ce que Dieu luy a dit de le faire : Et pourquoy 
cela? C’eft afin que Dieu loit touché de mon ^ 
humiliation ,& qu’il me donne des marques de” ** 
fil bonté pour les traitemens injurieux que j’eiv- ** 
dure. Voiez comme le Prophète agit avec con- ** 
noiflànce , lors qu’il (è ficha contre ceux qui 
vouloient punir celuy qui luy feifoit cét outra- 
ge , en leur dilànt *, Qu’y a-t-il de commun entre «ibi*!- *- 
vçus & moy , fils de Sarvia ? Laiflèz-le ; il fait „ 
ce que Dieu luy a commandé : Mais pour nous, 
nous n’avons garde de dire , Dieu a dit à noftre 
frété , mais s’il luy échape une parole, nous 
fâiibns comme les chiens i fi on leur jette une 
pierre, ils quittent celuy qui la leur a jettée, & 
courent à la pierre , & la mordent. Voila ce que 
nous faiibns ; nous quittons Dieu qui permet 
que les affligions nous arrivent pour nous pu- 
rifier de nos pechez,&nous nous adreflbns à 
noftre prochain > nous nous en plaignons -, & au 
lieu que nous pourrions tirer de grandes utili- 
tez de ces fortes de rencontres , nous nous en 
fervons pour nous faire de véritables maux, fans 
confiderer qu’il ne nous arrive rien de la part de 
la divine Providence, que ce ne foit pour noftre 
bien. Dieu veuille nous le Elire coimoiftre par les 
prières de fos Saints, 
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VIII. INSTRUCTION. 

Du fouvenir des injures, 

N O s Peres nous ont appris que rien 
n eft plus contraire à la Profeffion des 
Moines , que de fe mettre en colere , 
& d’affliger fbn prochain : Que fi quelqu’un 
avoir furmonté la colere , il avoir fiirmonté le 
démon i & qu’au contraire , (1 quelqu’un fe lait- 
foit vaincre par cette paffion , il ctoit dans une 
difpofition entièrement contraire à ce que ion 
état demandoit de luy. Que devons-nous donc 
dire de ceux , qui non feulement s’échauffent , 
& fe fâchent , mais encore qui confervent le 
fôuvenir des injures ? Que pouvons-nous faire 
autre chofe que de les plaindre , les voiant dans 
un état fi malheureux & fi digne de compaflîonî 
Veillons , mes frétés , & amftons-nous les uns 
les autres , afin de nous pouvoir préferver de l’ai- 
greur d’une paflîon fi funeftc. Car il arrive qu’a- 
prés meme avoir fatisfaità fonfrerepour quel- 
que peine, ou quelque diffèrent qui a pû naître 
entre luy & ,aous , nous ne lailîbns pas encore 
d’en refïentir quelque mouvement de triftefle, 
& d’en conferver quelque penfée fâcheufè à fôn 
egard. 

Il ne feut pas, mes frétés , confiderer ces reflèn- 
timens , comme fi c’étoit peu de chofe j mais on 
doit les écoufifèi dans le moment s car c’eff; 
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qu’on appelle le Ibuvcnir des injures i & nous 
avons beloin , comme je Tay déjà dit , de beau- 
coup veiller fur nous-mêmes , pour ne pas de- 
meurer long-temps dans ces difpofîtions , de 
crainte que lî elles duroient, elles ne nous cx- 
pofallènt à de grands dangers. Car celuy qui 
fait fatisfaition à Ibn frere , comme il ne le fait 
fimplement que pour s’acquiter du précepte , ap- 
paiiè à la vérité fa colere pour le prefent i mais 
comme il ne fait pas les efforts neceflàires pour 
étouffer le Ibuvenir de l’injure , il luy en refte 
coûjours quelque imprefflonà fôn égard. 

Il y a de la différence entre le fbuvenir des 
injures, la colere , l'émotion 5c le trouble, & je 
vais vous le foire connoître par un exemple. 
Quand quelqu’un veut allumer du feu , il n’allu- 
me d’abord qu’im petit charbon; ce charbon mar- 
que la parole de celuy qui offènfe. Que Ci vous la 
fupportez avec patience , vous avez éteint ce 
charbon | mais lî vous vous arrêtez à dire en 
vous-même, pourquoy m’a-t-il dit cela? Je luy 
répondrois bien, u jelevoulois ; il ne m’aoroit 
pas parlé de la forte s’il n’eut eu deffèindeme 
fâcher ; mais qu’il Içache que je luy rendray bien 
la pareille. Ces fortes de penfées font comme le 
bois que vous mettez pour allumer le feu > & la 
fomée que le feu produit enfoite , eft le trou- 
ble de l’ame , & ce trouble n’eft autre chofe que 
l’agitation & le concours de diverfos penfées 
qui émeuvent le cœur, & qui luy infpirentdes 
mouvemens de fierté & d’infolence , laquelle on 
peut confideret comme une impulfion , ou félon 
le Bien-heureux Marc , comme une hardieffè qui 
nous porte à nous venger de celuy qui nous f 
«léplû. 
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La malice qui eft comme nourrie par les rai* 
fonnemens & par les penfées, aigrit le cœurj mais 
quand on a foin de la détruire par la priere, ôc 
par l’efperance, elle y produit la contrition & 
la douleur. Car fi vous fupportez une petite pa- 
fole que voftre frere vous aura dite , vous étein- 
drez ce feu qui ne fait que naître, avant que le 
trouble & l’agitation s’y foit formée j & c’cft 
ce que vous pourrez faire par le (îlence , par 
l’oraifon , & par un repentir , quand il eft lin- 
cére. Mais fi vous vous arrêtez à vous aigrir, 
& à vous échauffer , en dilànr en vous-m«ne , 
il m’a dit cecy , & j’ay cela à luy répondre , cette 
révolution de raifoiuicmens & de diftouts ne 
manquera pas d’enflammer le coeur ,& d’y pro- 
duire une émotion violente. Car cette émotion 
n’eft tien autre choie , comme dit faintBafile, 
que le boüillonnement du fang à l’entour du 
coeur : Et cette bile enflammée doit être étouffée 
avant qu’elle dégénéré en ce que l’on appelle 
colere. 

Mais fi au contraire, vous vous troublez vous- 
même , & troublez les autres , vous ferez ce que 
fait celuy qui jettant du bois dans le feu l’allu- 
me davantage , & fait que les charbons s’en- 
flamment & s’embraient ; ce qui figure la co- 
lere. C’eft ce qu’a dit l’Abbé Zozime lors qu’on 
luy demanda ce que vouloir dire cette lèntence, 
Oiî il n’y a point d’émotion , il n’y a point de 
combat. Car dans la vérité , fi dans la naillànce 
du trouble , lors qu’on s’apperçoit que la fumée 
& les étincelles commencent à s’exciter , on pré- 
vient le mal , en s’aceufant Iby-même , & fi on 
fe repent avant que cette émotion Ce forme Sc 

Ce fortifie ^ 
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Se fortifie , tout demaire dans la paix , & fi apres 
que cette émotion eft toute formée, on ne prend 
pas foin de l’appaifer ; mais que Ton le trouble, 
qu'on s’irrite , 6c qu’on s’agite , on eft fombla- 
ble à celuy qui entafte du bois dans le feu , qui 
ne ceflè de brûler & de s’enflammer , jufqu’à' 
ce qu’il ait produit un grand brazier ; Et de me- 
me que des charbons qui s’éteignent après avoir 
été embrafoz , fubfiftent plufieurs années fons fo 
-corrompre, ni fo pourrir, quand même on les 
jetteroit dans l’eau 5 ainfi , lorsquelacolere du- 
re long-temps , elle produit le fouvenir dél in- 

{ ures , qui ne donne ni repos, ni relâche, que 
’on n’ait répandu le làngdecelny contre lequel 
on eft irrite. 

Voila la difftrence qui fo trouve entre ces trois 
dilpofitions. Vous avez appris ce que c’eft que 
le premier trouble , ce que c’eft que l’émotion, 
la colere , & le fouvenir des injures. Voiez-vous 
à quoy une feule parole eft capable de vous 
conduire? Car fi d’abord on s’aceufoit foy-mê- 
me , fi on fopportoitavec patience cequenoftrc 
foere nous a pû dire de delobligeant , fiuis vou- 
loir s*en faire juftice , en répliquant j>lufieurs 
paroles pour une foule qui luy fora cchapée ; 
En rendant ainfi le mal pour le mal , on évite- 
■ roit fiuis peine de tomber dans tous ces in- 
conveniens. 

C’eft ce qui m’oblige de vous exhorter fans 
ceflè à combattre vos pallions , lors qu’elles né 
font encore que de naître , & avant qu’elles fo 
• foient fortifiées, & de prévenir ainfi les maux 
qu’dles nous peuvent attirer. 

Autre chofo eft arracher une petite plante , 

U 
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& déraciner un grand arbre. Rien ne m’ctoine 
davantage , que devoir, que nous ignorions ce 
que nous avons continüellemcnc dans la bouche. 
'Car il n*y a point de jour que nous ne nous 
chargions d’imprécations , uns néanmoins le 
connaître. Ne aevrions-nous. pas Ravoir ce que 
nous chantons , lors que. nous dilons dans les 
«* Plèaïunes. Si j'-ay fait du mal à ceux qui m’en 
» ont fait , que je tombe aux pieds de mes enne. 
»mis tout vuide & tout foible. Q;ic veut dire ce 
mot. Je tombe. Tant qu’un homme cft debout, 
il p^ut s’oppofer & refifter à fon ennenû : U 
frappe , & il eft frappé ; il a le del&s , il a du 
deuavantage , il eil encore fur Tes pieds ; mais 
s’il combe , comment ’eft-ce qu’étant par terre, 
il pourra le combattre } 

Demandons à Dieu , mes fîreres , non feule, 
ment qu’il nous Biflè la grâce de ne pas tom- 
ber devant nos ennemis, mais encore de ne pas 
tomber tout vuides. Mais qu’eft-ce que ton», 
ber de la forte ? Nous avons dit , que tcunber 
c’étoit être renverfe par terre , fans pouvoir le 
relever j Et être vuide , c’eft n’avoir ni verni, 
ni force , par le moyen de laquelle on puiffc fc 
redreffer : Car celuy qui s’eft remis fur (es pieds, 
peut encore prendre foin de luy.même , & de 
quelque manière que ce puiffe être, revenir au 
combat. j 

- On ajoûce aux ptenieres paroles du Pfeau- 
me celles - cy.' Que mon Adverlaire pourfuive 
"monamc, & qu’il s’en rende le maître, c’eft à 
“ dire , qu’il nous terraflè , que nous fbions fes 
efclaves , & qu’il nous opprime en toutes 00:3. 
fions , au cas quenous voulions nous venger de 
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ceux qui nous oftcnfent. Nous difons encore 
davantage ; Car nous demandons à Dieu que 
noftre ennemi foule aux pieds noftre vie fur la ‘bis. 
terre; c'eftàdire que nous devenions des hom- 
mes tout terrcftres , & que noftre làgeflè ibit 
toute abîmée dans les chofes d'icy-bas. Enfin 
nous le prions que cét ennemi reduilè noftre 
gloire en cendres. Cetrc gloire n’eft rien que la 
connoiflànce qui nous a été donnée par l’ac- 
tomplillbmeni des Commaiidemcns de Dieu. 

Ainn nous luy demandons que noftre gloire d«- 
vienne noftre honte & noftre confufion ; .que 
noftre vie fôit toute materielle & fenfible j que 
4K>us n’ayons auctin fenâmcnc des choies de 
Dieu-, & qu enfin nous ne foyions que chair & 
que fang , lemblables à ceux dont il eft dit , Mon 
efprit ne demeurera plus dans les hommes , par- ^ 
ce qu’ils ne font que chair. Nous fommes donc“‘'---î* 
bien malheureux , mes frétés , de ne pas apper- 
cevoir qu’en recitant ces Cantiques , nous pro* 
nonçons des malédiéHons contre nous- mêmes , 
fl nous rendons le mal pour le mal ; & cepen- 
dant nous ne nous en mettons point en peine, 

& nous ne regardons ces veritez toutes terribles 
qu’elles font , qu’avec indifférence. 

Mais on rend le mal pour le mal , non feule- 
ment par raâion , mais encore par la parole , & 
par les geftes , & par quantité d’autres marques 
extérieures. Il y en a qui ne paroiftènt pas ren- 
dre le mal pour le mal , parce qu'ils ne le font 
pas par des aéHons ; mais qui nelailTènc pas tou- 
tefois de tomber dans ce malheur , parce qu’ils 
rendent le mal pour le mal par leurs dücours, pat 
l’air , Sc par les maniérés dont ils agillént. lU 
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jettrnt le trouble dans le cœur des autres par un 
mouvement-, ou par un coup d’œil j Car il eft 
tres-aifc qu’en niant de la forte on contrifte lôn 
frere. 

Il s’en trouve d’autres , qui font à la vérité 
tous leurs cfForts pour ne point rendre le mal 
pour le mal , ni par leurs actions , ni par leurs 
paroles , ni par aucun mouvement , ni par rien 
qu’on puilfe remarquer dans leur perlbnnc > mais 
qui nourriflènt dans leurs cœurs des humeurs, 
& des indiljjolitions fâcheulès à l’égard de leurs 
freres. 

Faites réflexion lîir tous ces diflfèrens états , 
les uns ne font point fâchez contre leur frere, 
mais s’ils fçavent que quelqu’un l’ait maltraité, 
ou ait formé quelque plainte contr-e luy , ou luy 
ait dit des injures jils font ravis d’apprendre ces 
nouvelles -, & ceux-là rendent le mal pour le 
mal par la difpolîtion de leur cœur. Les autres 
ne gardent aucune haine contre celuy qui les a 
delobligé , ils font fi éloignez de fe réjouir de 
(bn mmheur , ou des mauvais traitemens qu’il 
reçoit que même ils s’en affligent ; mais cepen- 
dant s’il luy arrive quelque chofe d’avantageux, 
ils n’en font pas bien-ailès j Car s’ils le voient 
honoré , & eftimé des autres , ou qu’il joiiifle 
du repos & de la paix , ils en ont de la peine, 
& cela eft une elpece du fouvenir des injures, 
quoy que le mal foit plus leger , & plus pardon- 
nable. Enfin il y en a d’autres quiforéjoiiiflênt 
des bietjs qui arrivent à leurs freres , qui font 
tout ce qu’ils peuvent pour l’obliger , & qui 
h’omettent rien de tout ce qui eft en leur 
pouvoir -pour fà confolation , & pour lûy 
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rendre toutes fortes de bons offices. 

Nous avons dit au'commcncement decedif. 
cours , cjue quelques uns après avoir fait fatis, 
faètion a leur frere , ne laiffènt pas de confervec 
dans leur cœur des indifpolitions contre luy , & 
qu’encore qu’ils fe foient guéris de leur colere 
par cette fatisfaélion , ils ne font pas toutefois 
tous les efforts neccflàires pour (è délivrer du fou- 
venir des injures. Nous en voions encore d’au- 
tres , Icfquels ayant reçu quelque offènfe&: quel- 
que fujet de mecontentement , rentrent dans la 
paix avec celuy qui les a defobligé , auffi-toft 
qu’ils fe font entretenus , & qu’ils fe font feit des 
exeufes de part & d’autre , fans qu’il leur refte le 
moindre reflèntiment contre celuy qui leur a fait 
injure ; Mais fi ce frere vient dans la fuite du 
temps à dire quelque chofè qui les choque, 
ils r’appellent dans leur mémoire les chofès paf. 
fees , èc fe fâchent contre luy , non feulement à 
caufe de ces injures toutes recentes , mais même 
pour ces premières dont ils avoient perdu toute 
mémoire. 

Ces perfbnncs refïèmblent à un homme qui 
ayant étéblefle, après s’étre guéri & avoir re- 
fermé fa plaie par les remedes qu’il y a apportez, 
eft toujours plus foible , & plus indifpofé dans 
la parce où il a été bielle ; en forte que fi on 
luy porte quelque coup , c’eft par cét endroit 
là plùtoft que par un autre , qu’il relient du mal, 
& qu’il commence à répandre fbn lang. C’eft ce 
qui arrive à ces perfonnes dont nous parlons. Ils 
font bleflt Z dans l’ame j mais comme ils ont ap- 
porté le remede à leur plaie parle moyen delà 
pénitence , ils ont véritablement guéri leurs 

M iij 
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blclTures , c’eft à dire , leur colere , ils ont mêmè 
oublié toutes les injures s’efforçant d’en effa- 

cer le fouvenir , ce qui eft en effet refermer U 
plaie ÿ Cependant elle n’eft pas entièrement gué- 
rie , mais il refte encore quelque impreflîon des 
injures , laquelle eft comme une cicatrice, qiti 
fut que la blelTure au moindre coup qu’elle re- 
çoit, fer’ouvre tout de nouveau. ' 

Il fiutdonc, mes frétés, travailler" à’^iérk 
. cette cicatrice , & faite en forte qu’elle le re- 
prenne (i parfaitement , qu’il ne paroifle plus de 
diff-onnité dans cét endroit, & qu’on nepuifle 
plus s’appercevoir qu’il y ait eu aucune plaie. * 
Mais comment elbce que cela le pourra fàir^ 
me dira- 1- on ? c’eft en priant Dieu de toutes les 
forces de noftre cœur pour celuv qui nous aura 
fait de la peine , & en luy difànt ; Seigneur , fai- 
tes miiericordeàmonfrere, & à moy anffî , par 
le mérité de fes prières ; &lors qu’il offre ainlî 
fes orailbns à Dieu pour fon frere , il donne des 
marques évidentes de la compaflîon & de la cha- 
rité qu’il a pour tuy , & tout enfemble de Ibn 
humilité, en implorant l’alfiftance de Dieu pat 
le mérité de Ces prières. Or par tout où Ce ren- 
contre la charité, la compaflîon , & l’humilité, 
il ne s’y peut trouver , ni colère, ni fouvenir 
des injures, ni quclqu’autre palîîon que ce puif 
le être, comme l’a dit l’Abbé Zozime ; & quand 
le démon avec tous fos Anges de tenebresem- 
ploieroit tous les reffbrts & toutes les machi- 
nes que Cl malignité peut inventer , tous fos ar- 
tifices foront inutiles , & fo trouveront détruits 
par l’humilité avec laquelle on obéira aux Com- 
mandemens deJefus-Chrift. Un autre des fainfs 


Digitized by Googte 



jDu fouvemr des inj^es^ ^c. 185 

pères a dit , que ccluy qui prie pour les enne- 
mis, a perdu toute mémoire des olFenlcs qù’on 
Xuy a faites. 

• Faites réflexion , mes freres , & repaflèz avec 
foin dans voftre efprit ,les ïnftrudtions que vous 
entendez. Car dans la vérité , fi vous ne les pra- 
^tiquez , vous ne fçauriez les comprendre. Qm 
cft l’homme qui voulant apprendre un art , le 
contente qu’on luy en parle î 11 commence à fai- 
te , & puis il change , ü met , il effice , & ainfî 
peu à peu, en s’appliquant avec patience , il fe 
rend habile dans fon art. Dieu qui a égard à fon 
application le jo nt à luy , & donne benediétion 
é. lès travaux : Et nous, mes freres , nous pré- 
tendons apprendre l’art des arts , lèulement pat 
' le difeours , fans y joindre les œuvres ? Comment 
cela fe peut-il foire ? Penfons-y donc , & appli- 

3 uons-nous-yavecfoin,avec zele, &avec ar- 
eur , pendant que nous en ayons le temps. Que 
Dieu nous donne la grâce <fe nous fouvenir,£Sc 
de pratiquer ce que nous entendons j afin qu au 
jour du Jugement, ces veritez ne foient pas-noftte 
condanînation. 





- 'M üij 
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IX. INSTRUCTION. 

Du menfonge, 

N O s T R E deflèin , mes freres , eft de 
vous dire quelque chofe fur le liijet 
du menfonge. Car je m’apperçois q«e 
vous n'avez pas toute l’exa<5titude nectflàire 
pour régler le mouvement de voftre langue. Ce 
qui fait qu’il vous échape aifement des choies 
contre voftre devoir. Conftderez , mes freres , 
comme je vous le dis inceflàmment , que l’on 
contrafte des habitudes dans le bien' , comme 
■dans le mal. Nous devons donc apporter toute 
la vigilance polïîble pour ne nous point lailfer 
furprendre par le menlbnge i car cclu-y qui ment, 
ne peut ni s’unir , ni s’attacher à Dieu. Rien 
h’eft plus contraire à Dieu , que le menfonge : 
Aullî eft-il écrit , que le menfonge vient du mé- 
chant , que iuy-même eft menteur, & qu’il en 
eft le Pere. 

Vous voiez comme le démon eft nomme le 
Pere du menfonge -, mais pour la vérité , elle eft 
Dieu-meme , puis qu’il nous allure qu’il eft la 
voie , la vérité & la vie : Conlîderez donc quel 
eft celuy que vous quittez , & qui eft celuy que 
vous foivez par le menfonge , & Içachez que 
c’eft le demon-méme. 

Ainlî li nous avons un véritable & lîncérc 
delîr de nous làuver , nous devons aimer la ve- 
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rite de toutes nos forces , de avec toute Tardciir 
dont nous fommes capables , Ôc nous préferver 
de tout menfonge, de crainte qu’il ne nous l'cparc 
de celuy qui eft la vérité de la vie. 

Or il y a trois differentes manières de com- 
mettre le menfonge. Les uns s’y laiflcnt aller 

{ )arla penfée, les autres parla parole, & enfin 
es autres par l’état 6e la conduite de leur vie. 
Celuy qui tombe dans le menfonge par la pen- 
fée , eft celuy qui conçoit des foupçons contre 
fon frere h s’il voit , par exemple , quelqu’un qui 
parle à un autre , il foupconne & s’imagine que 
c’eft de luy dont ils parlent ; ôe s’ils rompent 
leur entretien , il fe figure que c’eft à caufe de 
luy qu’ils ceflènt de parler. Si quelqu’autre dit 
quelque paiole, il fe peffuade qu’il ne l’a dite, 
que dans ledeftèinde l’cfFenfer : En un mot dans 
tout ce qu’il voit faire , ou dire à fès freres , il fe 
met dans l’clprit que c’eft par rapport àluy , & 
qu’il pénétré les motifs de leurs paroles , ou de 
leurs adtions. 

, Voila celuvqui commet le menfonge par la 
penfée «ar il ne dit rien de véritable , & te ut 
ce qu’il dit , n’eft fondé que fur des foupçons* 
Ce font CCS foupçons qui produifent ces vûes 
curieufesque nous avons fur les allions des au- 
tres , les médifances , les murmures , les conte- 
ftations ,& la liberté que nous prenons déjuger 
& de condamner nos freres. 

Or il arrive que^uefois que celuy qui fôup- 
çonne , trouve par l’evenement que fes foupçons 
font véritables, & comme fi de là , il vouloit 

J jrendre fujet de fe corriger , il raifonne inuti- 
ement , & dit en luy-mên»e , je cçnnois fort. 
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bien quând on parle de moyj qu’on me dift fîtn- 
plement quelle eft la faute donc on m’accu/è, 
Sc je m’en corrigerai. Les penfées (îir lefqueU 
les cét homme fonde lès foupçons viennent du 
démon : Car elles ont le menlbngc pour p^inci- 
pe,plnsqn’il fe porteàfoupçonner d’une choie 
dont il n’a nulle connoiflànce. 

Mais comment eft - ce que ce frere , qui eft 
comme un méchant arbre , pourra produire de 
bons fruits } S’il veut fincerement (e corriger , 
s’il reçoit en paix la correâion que fon frere 
luy pourra faire de Tes fautes , s’il s’en humilie 
devant luy , Sc s’il luy en témoigne là tecon- 
noiflânee, au lieu de s’en troubler, Dieuvoianc 
qu’il a un véritable defîr de changer de conduite, 
me permettra jamais qu’il tombe dans Tégare- 
ment , Sc ne manquera point de luy envoyer 
quelqu’un qui lé remette dans fbn devoir : Mais 
d’ajoûter foy à fes foupçons, fous prétexté de 
fc corriger de lès défauts , & pour cela prêter 
l’oreille à ce que nos freres difent j & examiner 
avec curiofité leurs paroles Sc leurs aétions, 
c’eft une juftice qui vient du diable , par laquel- 
le il nous tend des pièges , & nous dreftè des 
embûches. 

■ Lors que j'étois dans le Monaftere , &que 
j’eflaiois de pénétrer dans les dilpoftcions fecré- 
tes des autres par leurs mouvemens extérieurs , il 
m’arriva ce que je vas vous dire. Un jour que je 
m’arnufois à cette mauvaife ocatpacion , je ren- 
contrai une femme qui portoic une cruche d’eau. 
Je ne fçai comment il arriva que je me iaàfïày 
aller à la regarder au vifage. Ma penfée nfic fàg- 
gera auiü-tôc que c’étoit une femme de mauvaiût 
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vie. Cette penfce me caufâ beaucoup d’inquie* 
tudc , Sc je ne manquay point de la déclarer 
aulli-tôt au laine A bbé Jean. Mon Pere, Iny dis- 
je , li je vois par fncg;arde les mouvemens & les 
allions extérieures de mon frere , & que n>a pen- 
fëe me porte à juger par là de Ictat de Icn inté- 
rieur , que dois-je faire î hc quoy , me répondit 
ce làint Abbé , n’arrive - 1 - il par, Ibuvent que 
quelqu’un a des defauts naturels , & qu’il s’en 
corrige par lès foins 8c par lès travaux ? Ainfi il 
n’cft pas poflîble de connoître par l’exterieiir 
quel cftl ctat de la confcicnce. C’eft pourquoy 
n’ajoûtez jamais aucune foy à vos foupçcns. Car 
c’elf une réglé qui n’eft pas jufte , & qui rend 
courbées les.chofcs les plus droites. Les loup- 
ions font des menfonges j 6c nous caulènt de 
grands maux. Depuis ce temps , j’ay eu un tel 
éloignement de mes propres penlees , que li elles 
me difoient, que le Soleil elf Soleil, & que les 
tenebres font tenebres , j’avois peine à les croire. 
’ Il n’y a" rien , mes frétés , de plus pernicieux 
nue de lè lailïèr aller à lès Ibupçons. Ils nous 
(ont li préjudiciables , que pour peu que nous 
puillions nous y arrêter, ils nous perluaderout 
que nous volons avec évidence les cholès qui 
ne font point, &qni n’ont jamais été. Je veux 
vous rapporter lùrcelùjet un fait extraordinai- 
re , donc j’ay été témoin » lors que j’écois en- 
core dans le Monalfere. 

Il y avoir un frere qui étoit lùjet à ce vice , 6c 
qui donnoit une telle créance à les loupçons , 

S uc tout ce qui luy venoit dans la penlce > paf* 
)it dans fon elpric pour des veritez conftan- 
xes > & il ne kiy étoit pas poûible de prendra 
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d’ciutres fentimens. Ce déreglement s’étant for- 
tifie dans la fuite , les démons le jcttercnt dans 
une telle illulion , qu’étant une fois entré dans 
le Jardin pour prendre garde félon là coutume 
à ce qui s’y pall'oit , il s’imagina voir un des 
frétés qui cueilloir des figues, & qui lesman- 
geoit. Or c’étoit un jour auquel les frétés le 
préparoient à s’approcher des laims MyftercSy 
& il n’étoit pas encore la deuxième heure du 
|our. Eftant donc perfuadé qu’il avoir réelle- 
ment viü le fait , il le retira fans rien dire , & at- 
tendit en filcnce l’heure de la Communion, pour 
fçavoir de quelle forte dans cette circonftance 
ce frere Ce conduiroit : Et comme il vit qu’il la- 
voir fes mains , & qu’il fe difpoloit à s’appro- 
cher de la fainte Table , comme les autres , il 
courut, & alla promptement trouver l’Abbé, & 
luy dit : Vous voiez ce frere qui eft fur le point 
de communier -, mais empêchez-le *, car je l’ay 
trouvé dés le matin qui cüeilloit des figues , & 
qui les mangeoir. Cependant l’Abbé voyant ce 
frere qui approchoit de l’Autel avec de grands 
fentimens de- componélion (carilétoit de ceux 
en qui la pieté fe failbit remarquer davantage ) 
ne manqua pas de l’appeller avant qu’il fût plus 
proche du Prêtre qui luy devoir donner la lain- 
te Hoftie; & l’ayant pris en particulier, il luy 
dit: Dite -moy, mon frere, ce cure vous avez 
fait aujourd’huy. Ce Religieux furpris de ce 
difeours , luy dit : Pourquoy , mon Pere , me de- 
mandez-vous cela? L’Abbé luy répondit, quand 
vous êtes entré ce mâtin dans le Jardin , qu’y 
avez vous fait ? Ce frere tout étonné luy répli- 
qua , je n’ay point vû d’aujourd’huy le JarcÜn 
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je n’étois pas meme ce matin dans le Monaftere, 
& je n’y luis que depuis le retour d’un voiage 

3 ue j’ay fait , car le Celcrier m’avoit envoyé 
ehors après Matines pour une affaire , ( le lieu 
dans lequel il devoir traiter cette affaire étoit 
diftant de la maifon de plufieurs milles , & le 


frere s’étoit hâté pour le trouver à l’heure de la 
Cemmunion. ) Sur cela l’Abbé envoya quérir le 
•Celerier , & s’étant enquis où il avoir envoyé 
ce ftere, il luy répliqua conformément à ce qu’il 
luy avoir dit. Le Celerier enfuite liiy demanda 
pardon , & il luy dit , que comme il donnoit 
après les veilles de la nuit , il n’avoit pas permis 
à ce frere d’aller prendre fon obédience avant 
que de partir , de crainte de troubler Ion repos. 
Ê* Abbe étant inftruit de la chofe , le laillà allée 


à la Communion. Il appclla aulîî-tôt le frété 
qui avoir conçû le fbupçon ; il le reprit , & le 
fcp.irade la fainte Table : Et n’étant pas con- 
tent de la peine qui luy avoir impofee , après 
que la Cérémonie futfait^jilalfembla tous les 
Religieux ; il leur rapporta avec larmes ce qui 
s’étoit pafie , & chargea ce ftere de confiifion 
devant toute la Commumuité. Il fît en cela trois 


chofes remarquables. Il confondit le démon , il 
fît un exemple de celuy qui avoir formé le loup- 
çon , & luy donna le moyen d’effacer fon péché 
par la honte qu’il en reçût , & d’obtenir de 
Dieu la grâce neceflàire pour ne plus commet- 
tre de femblables fautes , & raidit les freres plus 
incapables à l’avenir de fé laifler aller à leurs 
fbupçons. Cefàint Abbé prit de là occafion de 
nous inftruire , 8c de nous faire voir qu’il n’y 
^voic rien.de plus , dommageable , .ni de plus 
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pernickux que les foupçons : Et les Peres nous 
ont dit quantité de choies pour nous garantir 
des inconveniens & des maux qui en pourr oient 
naître.^ , 

Faii'ons donc , tous nos efforts pour n ajoû- 
ter jamais de foy à nos propres imaginations. 
Gar il n’y a rien qui nous ièparc davantage de 
Dieu , que de ne pas faire attention fur nos pc^ 
chez particuliers , & de nous occuper des choies 
qui ne nous regardent point. Il n’arrive jamais 
aucun bien d’une telle conduite ^ mais au con- 
traire elle produit un nombre preique infini de 
tentations. Elle deiàpplique l’homme de Dieu , 
& empêche qu’il ne travaille à acquérir ià crain- 
te. Si noftre iniquité fait qu’il s’élève en nous 
de méchans. foupçons , ne manquons pas de 
les reâifîer , & par ce moyen ils ne nous 
feront aucun dommage. Les foupçons ont une 
grande malignité, & ils ne fouftrent point que 
nos âmes joüillènt d’aucun repos. Voila ce que 
c’eff que le menfbnge qui fe commet par la 
penfée. 

Pour Icmenfonge qui fê commet par la paro- 
le , en voicy un exemple. Un frere eft paref. 
(eux , ou ne veut point fe lever à l’ofhce de la 
nuit , & au lieu de dire quand il a manqué -, Par. 
donnez. moy, lapareffem’a empêché de mêle- 
ver , il dit , j’ay eu la fièvre, je ne voiois goûte, 
je n’ay pû me lever , j’élois foible : Il dit dix 
paroles faufTes pour s’excufèr , au lieu d’en dire 
une véritable pour s’humilier,&pour confeflèc 
ià faute. fi quelqu’un l’en reprend , il di- 
verfîfie lés phrafés & lès expreflions , il contre- 
fiut l’homme qui aime le bien , afin d'éviter la 
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JTproche qu’on luy veut faire. S’il a quelquq 
qucftion' à déméler avec quelqu’un de fes freres, 
il ne le I^Hè point de fe juftifier en luy dilànt , 
c’efl: vous qui avez dit cela, c’efl: vous qui avesp 
futcecy i pourmoy , je nelay point dit,c’eft 
un autre qui l’a dit j & ce n’eft pas encore cela 
que l’on a dit, maisc’eft une autre chofè, & il 
re le 1er t de toutes ces maniérés , quepoiu s’em- 
pêcher d’etre humilié. Que s’il delire d’avoûr 
quelque chofe, il n’a garde de dire Amplement, 
j’ay envie de cela , mais il ule de circuits &de 
détours , il feint des belbins & des necelîîtez , & 
il ne ceflè point de dire des menfouges , julqu”à 
ce qu’il ait obtenu ce qu’il Ibuhaite. 

Comme tout péché a pour principe l’amour, 
ou du plaülr, ou de l'argent , ou de la gloirei ainû 
on commet le menibnge pour trois railbns Sç 
pour trois caulès i feavoir, pour éviter d’étre 
repris & humilié, ou afin de venir à bout de ce 
qu'on delîre , ou pour le procurer quelque bien 
ou quelque avantage 5 & le menteur fe tourne 
incelfunment & fe retourne , il.change de formes 
ôc de figures , & ne manque point de fe fervir 
de toutes Ibrtes de rufes &: d’artifices pour arri- 
ver à fen but. 

Un homme qui en ufe de la ferte n’eft di- 
gne d’aucime créance , & fi par hasard il luy ar- 
rive de dire quelque chofe quilbitvray, on ne 
peut pas s’y arrêter, parce que la vérité nefert 
jamais de là bouche , qu’elle ne Ibit accon>p4- 
gnee d’obfeuritez & d’équivoques. 

Il peut encore y avoir quelques occafions ptê'à 
fentes, dans lelquelles, à moins qu’on ne prçn-^ 
ne foin de couvrir la vérité , il en naîtra par ne- 
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ceflîté (Je grands troubles , &c de grands delbc-, 
dres j & dans de telles circonftances , on le trou- C: 
ve contraint , pour détourner un grand danger ||f| 
dont on eft menacé , de biaifer dans fon difcours, 
C’eft ce que dît autrefois l’Abbé Alonius à l’Ab-^^^îj 
bé Agathon. Deux hommes ont fait un meurtre^ 
en voftre prefence , l’im s’enfuit dans voftre CeU « 
Iule, lejuge le cherche & vous demande, ficéfj®;' ' 
homicide n’eft point chez vous. Si vous agiflè|^ 
fimplemcnt en cette rencontre, & que vousne.~ 
vous ferviez point d’une œconomie pleine de^ 

f )rudcnce&defigelTc, vous livrez cét homme 
a mort. Quand donc il arrive quelque nece/ïïté t ■ 
importante , qui nouioblige de cacher la veritéj 
il ne faut pas que nous croyions que nous ' 
n’ayons rien à craindre dans une telle conjon-;* ' 
dture j mais au contraire , il faut que nous foyons | 
perluadez que la rencontre eft fâcheufe , quo 
nous nous trouvons dans le temps de la tenta-' 
tion , Sc qiic nous nous adreffions à Dieu , pat 
nos gémillèmens , par nos humiliations , & par • 
nos larmes : Et de plus que ce ne {bit pas fou- ' 
vent que nous enufions delà forte, mais rare- 
ment, & encores pour de grandes raifons. Car,' 
comme le Thériaque, ou d’autres medicamens- 
{èmblàbles nuifent , lors qu’on en prend ordinai-^ 
rement, & qu’au contraire ils {ont tres-utiles, 
lors que l’ulage en eft rare , & qu’on ne s’en 
fert que dans les grandes neceffitez j de même , 
lors qu’on veut couvrir innocemment la vérité, 
il faut qu’une véritable neceffité y oblige, il faut 
que ce ne foit pas fouvent , mais comme j’ay di» 
tres-rarement , & pour quelque confideration 
importante , 6 c qu’en même temps, on faflè con- 

noîcrc 
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noîtreà Dieu par une conduite pleine de trem- 
"blement & de crainte la pureté de Ibn intention, 
la grandeur du motif qui preflè & quicontraintj 
& ainfi on peut efpcrer que Dieu foûtiendrapar 
là proteéfion , & qu'il ne permettra point , qu’on 
(è lailïè aller à rien qui luy puille déplaire. Nous 
avons expliqué ce qucc’étoit que mentir par la 
penfée , & par la parole ; il nous refte à vous 
dire , ce que c’eft que mentir contre là vie , c’eft 
à dire contre Ibn état. 


Celuy-là commet un menfonge par la con- 
duite de là vie , qui par exemple , étant aban- 
donné aux voluptezdes-honnétes, contrefait le 
chafte ; qui étant avare loilè' la compalîlon 5c la 
vertu de l’aiunone ; qui étant fuperbe admire 
l'humilité , & qui témoigne de l’admiration pour 
la vertu , làns l’eftimer , ni la louer du lèntiment 
de Ibn cœur. Car s’il avoir cette difpolition & 
cette fin , il commenccroir par s’humilier, & par 
confelTer là propre foiblcfle , par fe rcconnoîtrc 
vuide 5c deftitué de tous biens , & de la Ibrte il 


pourroit 5c admirer la vertu 5c luy donner des 
loiianges d’une bouche fiucere ; mais le but qu’il 
a , quand il admire la vertu , n’cft pas de ne pas 
cauler du Icandale comme il le prétend j car lî 
cela étoit , il faudroit qu’il le dit à luy-même. 
Mal-heureux que je fuis ! mes palîîons me do- 
minent , il n’y a perfonne à qui je, ne Ibis un llijet 
de fcandale , je blefle celui-ci , je blcflè celui-là, 
je charge ma confcience , je charge celle des au- 
tres, 5c il le contenteroit de faire le mal, làns 


fe mêler de loüer le bien. Car le propre de l’hu- 
milité eft de s’abaiflèr Iby-même , ôc le propre 
de la compaüîon e(l d’épargner Ton fiere : Mais 



Digitized by Goog[e 



V 


194 TfiflrtîUion ^ é'C* 

ce n’etk par aucun de ces motifs que celui-ci là&t , 
la Yertu , & il n’en parle & n’en empirante ^ 
nom , qu’afin de couvrir la propre honte, ou fbiu 
vent pour nuire , & pour tromper les autres, ' 

La malice ifeft jamais toute feule , on n’a pok 
pour un delTein quand on fait le mal , &lede*' 
mon ne peut tron^^r perfonne , que fous les ap^ 
patences de la vertu. C’eft ce qui fait dire 'à 
l’Apôtre , que le démon le transhgure en Ange 
», Ad M *lc lumière. Il ne faut donc pas s’étoraicr , û ceux 
„ qui lelèrvent, prennent la forme des Miiûftres^ 
Ibid. ». M vérité & de la jufticc. C’eft pour cela que 
fi’ le menteur , (bit par la crainte qu’il a de la 
** honte , & l’envie d’eviter ce qui le r’abailïè , fbit 
par le dellr de furprendre quelqu’un parle «vanéb 
geofement des vertus, les admire & fcs loüe,conu 
me fi elles luy étoient prc^es,& qu’il les connût 
par expérience. Voila quel eft ccluy qui ment piâr 
des parties contraires à la conduite & à l’état dt. 

vie. C’eft un homme <pii eft double 8c qui 
n’a point de fimpHcité , qui eft en tout oppelë 
à luy-même dans fes oeuvres , & dans le mtoU 
ment de Ibn cœur. Sa vie n’eft qu’une Comé^ 
die qui ne luy attire que du mépris 8c de la hontik 
Puis que nous vous avms montré que le naenA 
fonge vient du démon, & que la vérité vient <k 
Dieu, parce que Dieu même eft la veritéïFuyoi^ 
mes freres,tout menfongc,afin que nous n’ayiom 
pas un fort & un partage qui nous foit commua 
avec les démons , de travaillons de tous nos ef- 
forts , à acquérir la vérité , afin de nous unir pour 
JOM.C. jamais à œluy qui a dit, je fuis la vérité, ^rioat 
Dieu qu’ il nous on rende digaés. 
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X. INSTRUCTION. 

il faut fat un propos confiant (ÿ* par 
une •vigilance exacte , marcher 
ddns la Voie de Dieu, 


A P P £ I «îji O N s-nous , mes frères , & 
veillons lans edU* fur nous-mêmes .Car 
qui eft-ce qui nous rendra le temps j 
s’il arrive que nous l'ayons perdu î Nous peur- 
rôhs bien chercher les joinrs qui nous feront 
échappez >.mais dé les retrouver , c’eft ce qui ne 
nous lcra pas polîible. Saint Arfènc fedifoicin- 
ceflàmment, Arfenc ; pourquoi eftes-vous forti 
du monde î Mais pour nous , nous fommes dans 
une parefle, & dans une négligence fi extrême j 
que nous né Içavons , ni pourquoy nou- nous 
iommes retirez , ni ce que nous avons prétendu 
faire dans la folitude. C’eft ce qui eft caufe qu’au 
lieu de nous avancer, nous vivons dans une in- 
quiétude f & dans une perplexité continuelle , & 
ce mal ne nous vient que parce que nous ne fai- 
fons aucune attention fur nous-mêmes. 


Et dans la vente , fi nous voulions un peu nous 
Combattre, nous n’aurions , ni à travailler , ni à 
fourfrit long-temps : Car ccluy qui dans le com- 
mencement fe fait violence , fe met en état par 
un progrès infcnfible, d’agir & de^fajrc toutes 

N ii 
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chofès dans le repos & dans la paix , Dieu 
le témoin de Tes cfForts , & luy donnant lesftA 
cours c|ui luy font neccllàires. ^ 

Ainli ,* mes frcres , déclarons-nous la guerijU 
à nous-mêines; Jcttons des fcndemens qui loieq| 
fblides •, mettons-nous le bien incelTimmenc de. 
vant les veux , car nous ne (ômmes pas encotg 
dans un état de perfection. Cependant vouloi§- 
le bien , c’eft le commencement du làlut : CaÇ- 
ccliiy qui a la volonté bonne , entre par ^ 
grâce de Dieu dans le combat , & ne man^ 
que point d’acquérir les vertus par la protection 
qu’il luy donne. C’eft ce qui a fait dire à un An., 
cien : Donnez le fang & retenez l’efprit i cotn-'"' 
battez, & vous viendrez à bout devons élever 
à la vertu. 

Lors que je commenç^y à m’appliquer à l’é-; 
tude des Sciences humaines , j’y trouvay d’abord^ 
tant de peine , que quand je prenois mon livre, 
il me fcmMoit que j’allois toucher un ierpentj' 
mais ayant combattu cctce orpofition aveeper-- 
féverance, Dieum’aflîfta, & j’acquis une telle’ 
dilpohtion dans les lettres , que l’ardeur que 
j’avois pour laleCture , faifoit que j’oubliois le 
manger, le boire , & le dormir. Jamais aucun 
de mes compagnons n’eut le pouvoir de me ti- 
rer de l’étude , pour m’obliger de manger avec 
luy , & je ne fbuffirois point qu’ils euftent aucun 
entretien avec moy , dans le temps que j’avois 
deftiné à cét exercice , quoi que j’aimallè la con- 
verf ition , & que j’euflè beaucoup d’amitié pour 
eux. 

Aulîî-tôt que noftre maître nous avoir quitte, 
je m’en allois me baigner, ayant bçfoindeme 
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feiver tous les jours , à en ufe d’une extreme féche- 
relTè que me c.iufoit l’affiduité & l’excès de mes 
lectures. Je revenois dans le moment à la mnilbn, 
{ans me mettre en peine de ce que je mangerois. 
Ilnem’étoit pas pofllble de m'en occuper, ni de 
donner le moindre loin à ce qui regnrdoit ma 
nourriture : Mais j’avois un lervitcur nfîèâiionné 
qui in’apprétoitce que je vüulois:Ainfi jeprenois 
ce qu’il m’avoit préparé, & je mepenchois de 
temps en temps fur mon livre-, ni étoit à côté de 
moY fur le lit , fur lequel je mangeois ; & de mê- 
me lors quejerepofoiSjjemettoismon livre fur 
«n fiege proche de moy, & après quelques mo- 
mens de fommeil, jemoremettois aufli-tôtàla 
leéture. La nuit étant venue, je meretirois,& 
portois avec moy une lampe pour continuer à 
lire jufqu’à minuit , & je ne connoiflbis point 
d’autre plailir que celuy que je trouvois dans 
l’étude. 

Lors donc que J’entray dans le Monaftere , 
je me dilois à moy-même *, lî l’on rsflènt une 
ardeur 8c une paluon (i vive pour les Sciences 
profanes 8c étrangères , & fi l’application qu’on 

J donne fait que f on en contraÀe les habitudes, 
plus forte raifon prendra-t-on des habitudes 
laintes , fi l’on s’exerce à la vertu & à la pieté ^ 
Et cette confideration me fortifioit dans le deflein 
que j’avnis de m’y appliquer. 

Si donc quelqu’un veut acquérir la vertu , il 
ne fuit pas qu’il y travaille avec tiédeur & avec 
indifférence. Car comme celny qui veut appren- 
dre l’art de la menuiferic , ne s’occupe pas d’un 
autre métier : De même ceux qui prétendent 
avancer dans les vertus , & dans les Sciences dû 
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vines , ne doivent pas s'embarra({èr d*auttêf; 
foins, mais il faut qu'ils s’adonnent la nuit & lé- 
jour à l’ctude de cct art tout celefte , afin de pou., • 
voir s’y rendre parfaits. Celuy qui agit autre-,- 
ment , non feulement ne f^t aucun progrès dant 
la vertu , mais même il s’y afioiblit , Ion elpeii 
fe laiflant emporter à toutes fortes d’égarcmens, 
fans qu’il le propofe aucun but certain dans fei'_ 
adions : Car fi on n’a beaucoup d’attention fiif 
fa propre conduite , & fi on ne le fait de grands.! 
eflForts , on tran (greffe facilement les re^es Sa' 
les limites que les vertus nous prefcrivent. 

Les vertus tiennent le milieu entre les deux ex- 
trémitez oppofees: Elles font la voie royale, & le 

Î ^iand chemin , duquel parloir un fâint Vieillard, 
ors qu’il difoic , marchez par la voie royale , 6 c 
méfùrez les milliers , c’eft à dire , les diftances. 
Les vertus donc , comme je viens de dire , fbni 
au milieu entre l’excès & le défaut. C’eft potür, 
i&j ,0- l’Ecriture nous dit. Ne vous détournez ni 
». *1. ** à droit , ni à gauche ; mais marchez par la V014 
" royale , & par le grand chemin ; Et faint Bafile 
nous apprend, que celui-là a le coeur droit, quj 
ne fe porte, ni du côté de l’afibibliflcrr ent , ni d|i 
côté de l’excès ; mais qui réglé fa vie fiir la vertu 
qui eft au milieu de l’un & de l’autre. Je veux 
vous en donner un exemple, 

La malice en elle-mcme n’eft rien : Car ellp 
n’a de fi>y , ni eftre , ni fiibfiftance. Cela eft con- 
fiant ; mais l’ame s’éloignant de la vertu , fè laiflè 
emporter par fes pafîîons , & commet le péché, 

Sc c’eft ce qui feit qu’elle y trouve fa peine & 
fbn châtiment , le péché ne luy donnant aucun 
véritable repos , & l’a rempliffanc de troubles & j 
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d’inquiétudes. C’eft ce que vous remarquez dans 
un morceau de bois. Il n’a point de vers nacu» 
rellcmenc dans luy-mcme , mais il s’y forme 
une petite pourriture , de laquelle ils s’engen- 
:drent , puis ils le dévorent & le reduiUnt en 
poufliere. C’eft de cette forte que le fer pro- 
duit la roiiille , &c qu’il en eft enfuite gâté & 

"conlumé : Que les ctoftes engendrent des in- 
. lèiftes qui les percent , & qui les mangent > & 
e’eft ainfi que l’amc produit en elle- même le i 

Çeché qui de fa nature n’eft rien, &n’a aucune 
lubftftance , & qu’elle y trouve ion châcimenc 
fa peine. Saint Grégoire de Nazianze, dit à 
. ce lùjet cette beile parole , comme le feu eft la 
produéhon & l’cÔèt de la matière , & qu’il la 
coclume après qu’il en a reçû l’eftre , de meme 
le péché qui fe forme dans le fein du pecheuc 
le détruit , & luy donne la mort. Cela le voit 
encore dans les corps malades. JLors que qucL 
qu’un vit fans aucune réglé, & qu’il néglige de 
(e conferver quand iljoüit delaunté, il tombe 
ou dans la replction, ou dans l’^’puilement , & 
cfe là dans la maladie , laquelle avant cela n’étoic 
pas , & ne fubfiftoit point *, & comme par cllé- 
méme, elle n’avoit aucune fubfiftance, elledif. 
paroic aufti - tôt que le corps reprend là fànté 
accoûmmée. C’eft ainft que le péché eft la ma. 

. ladie de l’ame , lors qu’elle eft privée de la vertu 
qui eft làlànté propre & naturelle. 

Les vertus ttenc tiennem le milieu entre deux 
. extrémitez oppolces » la force eft entre la timi. 
dité & la témérité , ou la hardiefte téméraire. 

L'humilité eft entre Torgueil & la baftè com- 
plaiiànce : La crainte rcfpeâueulè entre l’eftion- 
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tcrie , & cette pudeur qui nous fait rougir , lof$ 
qu’il n’y en a point de fujet. Il en efl: de mêtne à 
proportion de toutes les autres vertus. ,-..u 
Si donc uir homme le trouve orné de toutes 
les vertus , il fera précieux aux yeux de Dieu, Ôc 
agréable à fi Majefté divine , quoi qu’il paroiflè 
femblable au refte des hommes , & qu’il loit afiîir 
Jetti comme eux à la neceffité de manger, de boû 
te & de dormir. Mais s’il n’a foin de veiller fur 
luy-même , ôc d’obferver fes voies , il s’écartera 
bien-tôt du chemin de la pieté , & tombera ou à 
gauche, ou à droite, dans l’excès , ou dans le 
défaut , & enfuite dans la maladie , c’eft à dire, 
dans le péché. 

• Voila quelle eft la voie royale , par laquelle 
tous les Saints ont marché. Les milles dont par- 
le ce Solitaire , marquent les dations differentes, 
lefquelles chacun doit confîderer avec attention, 
afin de reconnoître où il en eft, le chemin qu’il 
a fait, & à quel degré de vertu il eft arrivé. Par 
exemple , nous fommes tous comme des gens, 
qui ont pour but d’aller à la Ville fàinte,&qui 
iortant d’un même lieu , les uns après avoir mar- 
ché cinq milles , fe font arrêtez , les autres apres 
dix milles , & d’autres après avoir fait la moi- 
tié du chemin : Il y en a d’autres qui n’ont point 
fait un feul pas; mais qui étant feulement for- 
tis hors des portes, font demeurez dans la mau- 
vaifè odeur du lieu-même. Il y en a d’autres qui 
après avoir marché l’efpace de deux milles s’é- 
garent & reviennent fur leurs pas , ou bien qui 
- après avoir fait deux milles , en font cinq milles 
en arriéré. Il y en a d’autres qui ont marché juf> 
qu’à la Ville; mais qui s’y font arrêtez dehors, 
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te qui n’y font pas entrez. 

Voila ceux aufquels nous fommes fembla- 
bles i car il y en a parmi nous qui ont quitté le 
monde , & qui fo font retirez dans le Monaftere, 
fons avoir d’antre vûë que celle d’acquérir la 
.vertu : Q^lques-uns y ont fait du progrès , & 
en font demeurez-là : d’autres fe lont un peu 
élevez ; d’autres ont fait la moitié de l’œuvre, 
& n’ont pas été plus loin : d’autres n’ont rien 
fait du to it i mais s’étant imaginez avoir quit- 
té le monde , lont demeurez dans fon iniquité 
& dans la forvitude de fes paflîons : d’autres ont 
édifié quelque chofo , mais au flî- tôt ils l’ont dé- 
moli : d’autres en détruifent plus qu’ils n’en bâ- 
tilïènt : d’autres ont acquis des qualitez & des 
difpofitions de vertu , mais ils s’en glorifient, & 
méprifent leurs frétés , & ainfi ils demeurent de- 
hors, & n’entrent point dans la Ville: Ce qui 
fait qu’ils n’arrivent point au but qu’ils s’étoient 
propofé. Car quoi qu’ils fe foient rendus juC. 
qu’aux portes de la Ville , ils y font demeurez, & 
n’ont point palTé,' outre. 

• Il faut donc que chacun de nous fçache en 
quel état il eft, s’il eft forti delà propre Ville, 
s’il eft feulement demeuré hors la porte dans le 
mauvais air du lieu & dans fon infeftion , s’il 
a marché peu , ou beaucoup , s’il eft parvenu 
jufou’à la moitié du chemin , s’il a avancé deux 
milles , & s’il n’a point fait autant de chemin en 

, arriéré, s’il eft venu jufqu’à la Ville, s’il eft en- 
tré dans Jerufàlem, s’il y a été reçu, ou s’il eft 
demeure à la porte. 

, Il y a dans tous les hommes trois difpofitions 
differentes. La première quand ils exécutent 
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leurs paHions. Lafeconcie, lors qu'il: 
ment : La troinéme , quand ils les dctruiTencii^S 
qu’à la racine. L’homme qui exeeuce (à 
cft celuy qui en fuie le mouvetr enc , & qu) l||S 
ce quelle luy inlmre : Celuy qui la réprimé I 
celuy qui véritablement ne s’y lailTe pas all^^^^ ' 
nsais qui auiE ne la détruit pas , & qui 
^antàâucrechoe, va Ton chemin, lacon^»* 
vant toûjours au dedans de luy : mais edui.^^ 
la détruit , qui l’attaque, & qui la combat 
des aâions contraires. ~ 

Ces trois diverlès diipofîdons ont une gran<ht" 
dtendüe. Donnez>nous-en , mes frétés , qud. . 
qu’une pour exemple, 6c nous en ferons le dmU.'’ 
.Voulez>vous que nous vous parlions de l’or* 
'.gueil, de la fornication ? Vou!ez.vous que cefîut . 
rde la vaine gloire , puis qu’il n’y a rien qui nous / 
ibitplus ordinaire, que de noua laiflcr vainoÉ? 
par cette pafEon honteufè ? La vaine gloire Ük , 
qu’un Moine ne peut entendre en paix unepa* 

:xele de fan frété. Si pn luy a dit un mot, il fr 
trouble , il en dit cinq , il en répond dix , il dif^ 
pute, ilfê tourmente» & quand lacontc^acion 
cft ^aftee,il y peniè, il eneft encore tout oc- | 
cupe, Uconfctve dureftèndmem, &fë fâchant/ 
de çe qu’il n’a pas dit des chofès plus fortes qat^ 

]K>n pas celles qu’il a dites , il dit en luy-même, 
urquoi eft-ce que je ne luy ay point parlé df 
forte ? Je luy garde pour une aucrefais^ & 
ainfi U eft comme tout tranlporté de fureur.. Voû 
la le premier état qui convient à celuy qui a 
forme l’habitude de la paflion. Dieu nous pré- 
fèrve d’une difpofttiQn u funefte. Il n’y a point 
de puoitioa donc elle ne foie digne. Car tout 
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péché, quand il eft pafle dansrKalûcude,coR^ 
duic en Enfer *> & lor; que cduy qui eft CQmbd 
dans ce malheur , veur i€ convertir , & en feire 
pénitence , il ne le peut par luy-mêroe , fi com- 
me nos Peres nous l' ont appris , il n’en phtient 
la force , & la grâce par la prieye & l’interceffion 
des Saints. 

C’eft ce qui feit que je vous dis inceftàni« 
ment , de travailler à détruire vos vices & vos 
pafïîons , avant qu'elles jettent des racines , & 
quelle > fe fortifiée par l’habitude, il y en a 
qui au moment qu’ils entendent me parole (ç 
mettent en colete , & en répondent dix autres, Sc 
fe fâchent enfiiitc de ce qu’ils n’en ont pas die de 
plus piquantes. Ils en confervent le wuvenir , 
ipais iis en reviennent , & s’en repentent peu de 
jours après. Il y en a d’autres qui s'appaiient au. 
Mut de huits d'autres à la fin de la journé" î d’au- 
tres s’irritent , difputent , s’aigriflène , £ê trou- 
blent , & troublent les autres , & fe calaient cou% 
auffi-tôt } voiez combien voilà de dii^ofiiioas 
différences. Cependant elles conduifent toutes 
en Enfer , lors quelles font exécutées. 

' Pour ce qui eft de ceux qui répriment leurs 
palfions -, je vous dirai que celUy qui cnteadaiit 
une parole, s’en fâche en lui-mênie, non pas par-, 
ce qu’il eft meprifé, mais, parce qu’il n’a pose» 
allés de vertu pour la foufftit paciamment , el| 
dans l’état des perfonnes qui cûml»ttent> & qu( 
lepdment leurs p^pns. Un autre refifte 8Ê 
Avec peine j omis enfin il le laiflè aller, &fue« 
combe à l’cffètt , 8c k l’opiniâtreté de la paillon. 
Un autre ne veut rien répliquer qui offewe, mais 
'k mauvaife habipid? rempfii;<te -, un autres fo faii 
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violence poiir ne rien dire de mauvais, mais il eft. 
fèché d'avoir été mépriie , puis il fe condamne 
de ce qu’il s’eft fâché, & s’en repenti un autre, 
à la vérité ne s’afflige pas de ce qu’on luy a fait 
injure, mais auffi il ne s’eh réjouit pas. Tous 
ceux-là repriment leurs pallions i Mais il y en a , 
deux qui lont fort differents des autres : fçavoir, 
celuy qui eft vaincu dans le combat, & celuy 
qui eft emporté par fon habitude , metrons-y en-‘ 
core celuy qui le condamne de ce qu’il n’a pas 
{buffert l’injure avec aélion de grâces j les autres 
approchent fort de l’état de ceux qui fe lailfent 
aller à leurs pallions. J’ay mis toutes ces per-- 
fonnes au nombre de ceux qui refi lient à leurs. 

f ialïionsi car dans la dilpolition intérieure, ils 
es arrêtent., & veulent n’y point confentir, 
quoi qu’ils y relîftent avec peine. 

• Nos Pères ont dit , que toute choie à la- 
quelle noftre volonté ne le porte point , ne peut 
être de durée : Il faut donc examiner & prendre 
garde , que quoique l’on ne luive pas lapaflion, 
on ne conlèrve dans fon cœur quelque chofe qui 
l’entretienne , & que ce ne Ibit cela qui fallè que 
l’on le laille emporter, ou que l’on fuccombe. Il . 
y en a , à ce que l’on dit , qui combattent pour 
reprimer leurs paffions , mais c’eft par le mou- 
vement d’une autre palîion. Celui-ci, par exem- 
ple , ne dit mot , & demeure dans le lilence} mais 
■ c’eft par un lèntiment de vaine- gloire. Un autre 
le fait par complaifance , ou par quelqu’autre 
impreflion déréglée •, ceux-là veulent guérir le 
mal par le m d. L’Abbé Pafteur difoit que ja- 
mais l’iniquité ne détruiloit l’iniquité ; ainfi il# 
font dans l’habitude du mal , bien qu’ils s’en. 
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«ocquent, & qu'ils ne s’imaginent pas y ctre. 

Il nous relie à vous parler de ceux qui s'ap- 
pliquent à déraciner leurs paffions. Il y en a qui 
ont de la joie de fouffrir l’injure ; mais c’eft dans 
la vûc de quelque intereft. Véritablement ils dé- 
racinent leurs pallions , mais ce n’eft pas avec 
Icience. Un autre le réjouit d’avoir été méprifé, 
& ileft perfuadéqu’ila dû l’ccre, parce qu’il ya 
donné lujet , & c’eft celui-là qui déracine lès 
pallions avec fcience : Car c'eft l’cffèt d’une vé- 
ritable Icience que de s’attribuer à foi-même la 
caule de tous les traitemens injurieux que l’on 
fouffte , & de recevoir toutes forces d’évenci 
mens fâcheux , comme les aiant méritez. Car 
il feue Içavoir , que quand nous nous adrelibns 
à Dieu , ôc que nous lui dilbns dans nos prières : 
Seigneur , donnez- moi l’humilité. C’eft la même 
choie que lî nous lui dillons , Seigneur, envoiez- 
moi quelcju’un qui me traite avec mépris -, & 
lors que l’on nous des-honore , & que l’on nous 
abailTcjil faut que nous nous méprilîons en nous- 
mêmes , & que nous nous abbailïïons à nos pro- 
pres yeux , afin qu’en même temps que nous re- 
cevons de la part des autres quelque humilia- 
tion extérieure , nous nous humi ions dans le 
fond & dans le lèntiment de noftre .rceur. 

Il y en a d’autres , lelquels ne fe contentent pas 
feulement de recevoir l’humiliation avec joie, & 
de s’acculer eux-mêmes *, mais de plus ils s’at- 
triftent du mal que commet celui qui les oflFèn- 
fe , & du trouble dans lequel ils le voient. Ja 
prie Dieu , mes frétés , qu’il nous felTe la grâce 
d’être dans une difeolition II feinte. 

Vous voicï qvi.çllc.eft i’ctcnduë de ces uoij 
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difièrens états. Que chacun donc confîdcre i 
cft celuy dans lequel il le trouve. Qj^’il cxa 
ne s'il cft du nombre de ceux qui ftnvent lei 
paftioiis avec une rolonté pleine , ou au rang i 
<cux qui les etccutéht , quoi qu’ils ne le veult 
paSi Qu’il voie lors qu'il y (uccombc , fi c’c 
parce qu’il y eft emporté par la force de i’haè 
tode , & fi apres avoir été vaincu , il en a de 
douleur, & en fiitpenitencej qu'il confidc 

s’il s’eflorce de reprimer lès palCons par des mo’ 
tife & des confiderations juftes & (àintes , 
fcicn par le mouvement de quelqü'autre paOioi 
comme nous l’avons expliqué. Car quelquefo 
il y en a qui le tailcnt , ou par une inapreffic 
de vaine gloire , ou par un fecret defir de con. 
plaire , ou , pour dire en un mot , par quel 
qu'autre taifon purement humaine ^ & qui ett 
treprenneftt ainh la dcftrudkion de leurs pafifions 
Mais pour ccliry <mi les déracine avec fentimen 
& connoiflànce , il lè pedt dire qu’il lés combat _ 
& qu'il les attaque par des aftions contiraiteÿ^ 
aux palHons mêmes, il faut donc que chacuil 
s’appiqueàconnoîtreen qud étatil fe trouve^ 
& comraen il a avancé fon chemin. 

Non lèulementnouslbmmes obligez de faire 
chaque jour une dilculfi6 exaâe de nous enetne^ 
mais encore de temps en tenhps,tom les mo»,tOu< 
tes les lèmaines , & chacun cte nous le doit dire ^ 
C^lle impreffion cette paftîon fit-elle fiir mo^y 
laîcinaine demiete ? Comment cft - ce que je 
m’eh trouve ptefenteittent > L’année palKc elle 
me furmonta, elle fut lamaîtrellè, & niainte» 
nanten quel état cft-ce que je luis? Et ainfi il faut 
f’cxammcé tout les jours avec foin, pour recon<r 
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noîtrc fi on fait quelque progrès : Si l’état où 
l'on fe voit eft plus mauvais , ou s’il eft le me- 
me. Dieu nous falïè la grâce , que fi nous ne 
pouvons entièrement détruire nos paflîons , ad 
moins nous ne foufFrions pas qu’elles nous do- 
minent , & que nous ayons la force d’y refifter* 

Car dans la vérité , c’eft un grand mal que dt 
fe laifier en>porter aies paflîons , au lieu de les 
arrêter & de les combattre. 

Je vous dirai fiir cela une comparaifbn, mes 
freres. Celuyqui fuit Ca paflkai eft ièinWableà 
un homme , qui étant perce de flèches par fbn 
ennemi , les prend de lès mains Sc les enfonce 
dans lôn coeur j maisceluy qui refifte à lès paf. 
fions , eft lèmblable à un homme qui étant re- 
vêtu d’une cuiraflè , pare , lè défend , & ne ré- 
çoit aucune bleflùre des flèches que lôn enne- 
mi luy tire : Et celuy qui déracine fe paffions, 
eft lèmblable à un autre honme qui reçoit 
ritablement les flèches avec Icfquellcs fon en- 
nani l’attaque ; mais qui les brilè , ou qui fe 
tournant contre luy , luy en perce le co&ur. Com- 
me il eft dit dans le Prophète : leur Cocfll ^r.ie.u 

fort percé de leur cpée,& que Icuratt: lok bri-**'®- '* 
fe. Travaillons-donc, mes freres, & friifonseft 
(ôrte que fi nous ne pouvons pas percer nos en- 
mmis de leurs ptowes épées , au moins noos 
M recevions point leurs flèches pour les enfott-- 
cec dans nos coturs : Mais couvrôns-tKMis dé 
fortes cuiraflès pour nous garantit des bleflùret 
qu’ils nous voudroient foire. Que EWéü noert 
protégé contre leurs effonsj qu’il nous donné 
pour eek la vigilance necelkiré , & qu’ü çooi, 

Htflîe marcher (font fe voies. 
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XI. INSTRUCTION' 

» 


Il faut (jue chacun s'applique prompte-^ 
ment à détruire fes paffions , a\ant ■ 
quelles aient produit des hahitudei 
dans fon ame* 

F aites toutes chofes , mes frétés , avec 
beaucoup d’attention , & isrenez garde 
que vous ne vous conduiuez avec in- 
différence ; puis que la moindre négligence noos 
expole à de grands périls. Je me trouvai il yà 

{ )cu de jours avec un frere qui relcvoit de mtf- 
adie, & après nous avoir reçu , j’appris qu’ü 
avoir eu la fièvre ieulement durant iept joury, 
qu’il y en avoir quarante qu’elle l’avoit quitté, 
éc que neanmoins il n’avoit pû encore recouvrer '- 
fes forces. " i 

Vous voiez, mes frétés , quel malheur c’eft 
de tomber dans quelque indilpofition. Onmé- 
prilê toujours les maux qui pavoillent légers, & 
on ne veut pas s’appercevoir , que pour peu 
que le corps devienne malade , & particuliè- 
rement quand c’eft une perfonne d’une comple- 
xion foible & délicate , il a befoin de beaucoup 
de temps & de foin pour rétablir là fantè. Ce 
pauvre frere ne fut malade que l'ept jours , & 
cependant il fut fi long-temps avant que de pou* 
voir retrouver fon premier état. ,11 en eft de mêr 

me des 
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hie des âmes : Un homme fe bleflèpar une fou- 
te lererej mais combien fe paflc-t-il de temps > 
Combien verfc-t-il de fong , avant qu’il le re- 
levé? 

Nous trouvons dans les maladies du corps 
des raifbns diflfèrentes , qui empêchent que le 
rétablilTement n’en foit prompt : Car cela peut 
arriver , ou parce que les remedes font vieux , & 
qu’ils n’ont plus de vertu j ou parce que le Mé- 
decin n’eft point habile , & qu’il donne un mé- 
dicament pour un autre i ou parce que l’infirme 
vit fons réglé , & n’obfèrve pas le régime qui 
luy a été preferit. Ce n’eft pas la même chofè 
pour ce qui regarde les âmes. On ne peut pas 
dire que le Médecin ne fçait pas fon métier, ou 
qu’il n’a pas donné des remedes à propos. Car 
c’eft Jelûs-Chrift qui eft le Médecin des âmes, 
qui connoit parfaitement ce qu’il fout mettre à 
chaque blellure , quel eft l’appareil le plus pro- 
pre & le plus capable de la guérir. Par exem- 
ple , il donne pour remede à la vaine gloire , les 
préceptes de l’humilité ; à l’amour delà volupté, 
celuy de la continence \ à l’avarice , celuy de 
l’aumône : Et pour dire en un mot , il n’y a point 
de vice qui n’ait un commandement particulier 
pour luy ièrvir de remede : Ainfi l’on ne Içau- 
roit s’en prendre à la capacité du Médecin. On 
ne peut pas non plus dire que les remedes foient 
vieux , & qu’ils n’aient plus de force. Car les 
préceptes deJefiis-Chrift ne vieilÜflènt jamais. 
Plus on les pratique, plus ils ont d’efficace, plus 
ils fe renouvellent j ainfi rien ne s’oppolè a la 
fanté des âmes , que leurs defordres & leurs pro. 
près déreglemcns. 
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C’eft ppurquoy , mes freres , appliquons-nous 
à nous-mêmes, ménageons les momens. .Pour, 
quoy nous negligeoBS-nous ? Failbns mainte, 
nant le bien , afin de trouver de la confolation & 
du iecours dans le temps de la tentation. Pour, 
quoy paflbns-nous noftre vie dans rinucilitéî 
Nous avons tant d’Inftrudions làintes , & nous 
ne nous mettons pas en peine de les pratiquer. 
Nous voions nos , freres que Dieu nous ravit & 
nous «nieve à toute heure j & cela ne fait fur 
nous aucune imprelCon falutaire , quoi que nous 
f^hions que nous ne pouvons être long-temps 
fans les iùivre , & que peu à peu nous appro. 
chons de la mort. 

Depuis que nous ibmmes icy aflèmblez,& 
que nous avons commencé de vous parler , nous 
avons palTé trois heures de nos vies , & nous 
fommes plus proches des portes de la mort.Nous 
voions que le temps s’écoule , & nous vivons 
(ans réflexion & fans crainte. Comment eft-ce 
que la parole de cét Ancien nous échape de la 
mémoire, qui dilbit, que celuy qui perd de l’or 
ou de l’argent , en peut trouver d’autre > mais 
que fi nous perdons noftre temps , en paftànt 
nos jours dans la pareflè & dans la négligence, 
la perte en eft irréparable? Il arrivera un temps 
auquel nous voudrions avoir une (èule heure , & 
cette heure ne nous fera pas accordée. Combien 
y en a-t-il qui defircroient entendre la parole 
de Dieu , & ils ne trouvent peribnne de qui ils 
la puiflent entendre. Nous autres à qui elle eft 
doiyiéeavec tant d’abondance, nous n’en failbns 
aucun cas , ni aucun alâge , & nos âmes n’çn de- 
viennent ni meilleures, ni plus vigoureulès. Hô ! 
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Dieu le fçait , je luis frappé d’étonnement , de 
voir julqu'où va l’inlènlibuité de vos cœurs. Vô- 
tre /alut eft dans vos mains , & vous ne le vou- 
lez pas faire. Car comme nos paflîons font en- 
core nouvelles , nous pouvons les vaincre j mais 
au lieu de nous y appliquer , nous les lailfons en- 
durcir , afin que les extrémitez en foient plus 
malignes & plus malheureufos : Car il y a bien 
de la différence , comme je l’ay dit bien des fois, 
entre arracher une plante, ce qui fo fiiiten un 
moment, & déraciner un grand arbre. 

Un Ancien d'une éminente vertu étoit un jour 
avec fes difoiples dans un lieu ou il y avoit quan- 
tité de Cyprès , les uns grands , les autres petits. 
Il dit à l'un de fes frétés i arrachez un de ces 
Cyprès , & comme il eft petit , il le fit d’une 
main lèule , & dans le moment même. Il luy dit 
de faire la mène choie d’un autre , qui étoit plus 
grand , il l’enleva auflî de terre , mais avec beau» 
coup de peine ; Il luy en montra encore un autre 
plus grand , & apres beaucoup de travail , de 
difficulté & de lueurs , il en vint à bout. Enfin il 
luy commanda d’en faire autant d’un autre qui 
étoit beaucoup plus grand i mais comme il vit 
qu’aprés quantité d’efforts, il fè trouvoitdans 
l’i rpuillànce d’executet fon ordre , il commanda 
à l’im de fes freres de luy prêter la main & de luy 
aider; ainfi ils l’arracherent tous deux enfèmble. 
Alors il parla à fes freres de cette forte. Voila 
l’Image de ce qui nous arrive , mes freres , dans 
nos pallions. Lors qu’elles ne font encore que de 
naître , nous pouvons facilement les détruire ; 
mais fi nous les négligeons parce qu’elles font 
petites , elles fe fortifient & nous ne pouvons les 
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vaincre fans beaucoup de travaux ; mais quand 
elles ont jette de profondes racines , il n’eft plus 
ppUIble que nous les itirmontions par nous-mê- 
mes , mais nous avons befoin du fecours de quel- 
que perfonne fiinte , qui nous porte & nous (bû- 
tienne auprès de Dieu. Vousvoier, mes fcçres, 
quelle vertu & quelle puilïànce on trouve dans 
les Inftruétions de nos ûints Peres. 

C’eft ce que le Prophète nous enfeigne , lors 
qû’il dit : Fille de Babylone, dont je vois déjà la 
ir ifère, heureux celuy qui te rendra le mal que 
tu nous a fait *, heureux celuy qui prendra tes 
petits enfans , & les brifera contre la pierre. 

Mais examinons ces paroles, Babylone tigni- 
fie confufion •, c’eft ainii que ce mot fe doit en- 
tendre , étant tiré de celuy de Babel. Le Prophè- 
te marque par ce terme de fille , l’iniquité : Car 
premièrement l’ame fe trouble & s’agite , & puis 
elle produit le péché. Il l’appelle malheureufè, 
parce que la malice , comme nous l’avons dit, n’a 

{ joint de fubfiftancc qui luy foit propre. Elle eft 
’tflTet de noftre négligence i & comme c’eft elle 
qui la tire de Ibn néant , elle fe détruit aulll , & 
die y retourne par le iroy n de noftre vigilance, 
& de noftre vertu. C’eft donc à elle à qui le Pro- 
phète s’adreftè > heureux celuy qui te rendra le 
mal , que tu as fait i'oufiRir. 

Sçaehons maintenant ce que nous luy avons 
donné , ce que nous en avons reçû , & ce que 
nous voulons luy rendre. Nous luy avons donné 
noftre volonté , nous en avons reçû le péché en 
échange. Le Prophète nomme heureux celuy qui 
Juy rendra ce qu’elle luy a donné , c’eft à dire; 
qui fe préfervera de conlènrir au péché qu’il a 
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reçâ d'elle. Heureux encore , ajoûte-t-il, ce- ti 
luy qui fe rendra le maître de tes enfens , & qui 
les écrafêra contre la pierre j c’eft-à dire qui d d et ' 
lîpera tous les ientimens & toutes les penlces 
malignes , dés le moment qu’elles commencent 
à paroi tre , avant qu’elles fe foient fortifiées , 3c 
qu’elles nous portent à faire le mal , en les bri- 
lant contre la pierre comme des petits enfans, 

Î |ui ne font que de naître : Cette pierre eft Je- 
us. Chrift , & c’eft ce que nous faiions quand 
nous recourons à Jefus-Chrift, commeànoftre 
azile & à noftre refuge. 

Voila comme les divines Ecritures & les faints 
Peres conviennent , touchant le bonheur de ceux 
qui travaillent à détruire les vices & les paffions 
dans leur naiflance , avant qu’ils en aient éprou- 
vé la malignité , l’aigreur & l’amertume. 

Faifbns-donc tous nos efforts, mes frétés , afin 
que nous nous rendions dignes de mifèricorde, 
êc refolvons-nous à foufirir quelque chofe pour 
l’amour deJefiis-Chrift , pour jouir enlùite d’un 
repos & d'une paix profonde. 

Les fàints Peres nous ont appris ce que nous 
devions faire pour nous appliquer en détail à pu- 
rifier nos âmes. Il faut , difènt-ils , examiner le 
foirde quelle forte nous avons pafîc la journée, 

& le madn , ce qui peut nous être arrivé pendant 
la nuit , & fe repentir comme on le doit , en pré- 
iènee de Dieu des fautes que l’on a pû commet- 
tre. Et véritablement le nombre de nos péchez 
eft fi exceffif , & la facilité que nous avons à 
les oublier eft fi grande , que nous devons dans 
toutes les heures en faire une recherche exacte, 
pour connoître de quelle forte nous avons p4 
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nous conduire , & s’il ne nous eft rien échapé 

contre noftre devoir. 

Il faut que chacun (è dife ; N’ay-je rien dit 
qui ait bldTé mon frere ? ne l’ay-je point jugé 
dans quelque adtion , dans quelque rencontre ? 
ne l’ay- je point méprifé î n’ay-je point mal parlé 
de luy ? n’ay - je pas murmuré contre le Cele- 
rier , de ce que luy aiant demandé une choie , il 
ne me l’a point donnée ? n’ay-je point dit à ce- 
luy qui a loin de la Cuilîne , qu’il n’avoit rien 
fait qui vaille? ne l’ay-je point contrifté ? n’ay- 
je point été mal-làtisfait de luy , & ne m’en 
fuis- je pas plaint en moy-même ? ( car le mur- 
mure intérieur eft un péché ) N’eft-il point 
arrivé que celuy qui eft prépofé pour faire ob- 
lèrver les Reglemcns de la mailon , oi» quel- 
qu’autre des freres , m’aiant dit quelque chofe, 
je ne l’ay point rcçû avec patience , mais avec 
un efprit de contradiékion? C’eftainli que cha- 
cun doit s’interroger foy-mçme , de quelle ma- 
niéré il a pall'é la nuit; s’il s’eft levé avec dili- 
gence pour fe trouver à l’Office j s’il a été pa- 
relïèux , & s’il n’a point murmuré contre celuy 
qui l’a éveillé. Car chacun doitlçavoir , que ce- 
luy qui eft chargé de l’éveiller pour alîîfter au 
fêrvice de la nuit , luy fait un plaifir & une grâ- 
ce toute particulière , & qu’il luy procure de 
grands biens ; puis qu’il ne nous éveille qu’afin 
que nous puiflîons offrir nos prières à Dieu , Sc 
iuy demander la grâce de nous faire connoîtré 
nos pechez , & de les effacer. Comment ne fê- 
roit-on pas obligé de luy rendre grâces d’un li 
grand bien-fait ? Véritablement on le doit , puis 
qu’il fè peut dire , que par ce moyen , il con^ 
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tribuc beaucoup à noftre faluc. 

Je vous diray {ùr cela une choie merveilleu- 
{e , que j’ay apprife du faine Pere Dioracicus. 
Comme il croit une fois dans l’Eglife , & que 
les freres commençoient à chanter , il vit un 
homme tout éclatant de lumière, qui fortuit de 
la Sacriftie , qui avoir dans lès mains comme un 
vale plein d’une liqueur lacrée , & une maniéré 
de gâteau. Après avoir trempé ce gâteau dans 
ce valè, il fit le tour de tous les freres en les 
marquant les uns après les autres , & entre les 

Ï ilaces de ceux qui étoient abfens , il en marqua 
es unes , éc palïà les autres làns les marquer ; 
Et comme on fut prefl: de terminer l’Office , il 
le vit encore lôrtir de la Sacriftie , & faire la mê- 
me choie. Enfin le vieillard le retint , & le jetta 
à fes pieds , le conjurant de luy dire ce qu’il 
faifoit, & quel il ètoit. Cét homme luy dit, je 
fuis l’Ange du Seigneur , & j’ay été envoié dans 
cette Alkmblée , afin de marquer de ce cara- 
âcre ceux qui auroient altèz d’ar4eur & de re- 
ligion , pour fe trouver dans l’Eglilè au com- 
mencement de l’Office , & y demeurer julqu’à 
la fin. Ce faint Pere luy répliqua j Et pourquoi 
marquez-vous les places de quelques-uns des 
freres qui font ablens î ,L*Ange luy répondit : 
Tous ceux qui aiant une piete fîncere , & des 
volontez putes , font abfons pour une infirmité 
véritable , avec la permiffion des Supérieurs , ou 
qui font occupez dans les emplois aulquels l’o- 
TCïlIànce les engage , font marquez comme s'ils 
étoient prefèns , parce qu’ils le font par la difo 
pofition de leur cœur ; Mais pour ceux qui pour- 
(oieut fe trouver à l’Office , Sc que la négligence - 
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toute (èule & la parefle empêche d’y affifter; 
j’ay ordre de ne les point marquer, parce qu’ils 
en font indignes. Vous voiez parla quel fer vice 
rendent à leurs freres ceux qui les éveillent pour 
les prières de la nuit. 

Prcnez-donc garde de ne vous point priver 
de ce caraétere de benediéhon , & s’il arrive que 
quelc^u’un manque en ce point de faire atten- 
tion afon devoir, & qu’un autre l’en avertiflè, 
qu’il ne luy arrive pas d’en avoir la moindre im- 
patience , mais que confiderant le bien qu’il luy 
procure , il luy rende grâces , quel qu’il fpit, 
d’avoir r’appellé fes obligations dans fà me- > 
moire. ' 

Comme j’ctois dans le Monaftete, l’Abbé 
par le confeil des Anciens me donna la charge 
de recevoir les hoftes. Je fortois alors d’une 
grande maladie > Les hoftes venoient au Mona- 
ftere , & je demeurois fort tard avec eux ; ceux 
qui conduifoient les chameaux venoient en fuite, 
& j’étois obligé d’en avoir foin i & fbuvcnt 
après que jem’étois retiré pour prendre un peu 
de repos , une autre neceiîité fiirvenoit , qui 
m’obiigeoit de me rélever, de maniéré que l’heu- 
re de l’Office de la nuit arrivant , à peine avois- 
je donné quelques momens au fommeil , que le 
Sacrifte , ou le Miniftre de l’Eglifè me venoic 
éveiller. Je me trouvois fatigué comme d’un 
grand travail , & dans une grande foiblefle.)Car 
il me reftoit encore une elpece de fièvre lente 
qui faifbit que j’avois peine à me fbûtenir. )Je 
luy répondois comme étant tout accablé de Ibm- 
meil, je vous fuis bien redevable, mon frere, que 
Dieu fe fbuvienne de voftre charité, & qu’il la 
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tccompenfe , vousm'ave^ appelle, jevousfiiis, 
je m’en vas après vous. A peine s’ètoit- il retiré, 
que je me laiflôis aller au fommeil. J’étois en- 
fuite rempli de douleur , de ce que ma pareflè 
m’avoit empêché de me trouver à l’Eglife : Et 
~ voiant que je ne pouvois point venir à bout de 
(ûivre celuy qui m’éveilloit , je priay deux frè- 
res , l’un de me venir éveiller , & l’autre de ne 
pas foulFrir que je me laiflàflè aiïbupir durant 
l’Office de la nuit j & je vous prie d’a joûter foy 
à ce que je vous dis , j’avois pour eux un rel- 
pcét , & une vénération prefque auffi grande, 
que s’ils eulTent été la caufe de mon faJut ; Et 
c’eft là la difpofition dans laquelle vous devez 
être , non feulement à l’égard de ceux qui vous 
éveillent pour vous foire venir à l’Eghïè , afin 
de vous y acquitter des prières accoutumées j 
mais même à l’égard de ceux qui vous appel- 
lent & vous avertiflènt pour quelque exercice, & 
quelque bonne adion que ce puiflè être. 

Il fout donc , comme nous avons dit , que cha- 
cun foflè réflexion de quelle forte il a pafle le 
jour & la nuit , & qu’il examine s’il a aflltflé à 
rOffice avec attention & lâns tomber dans l’afo 
foupilTement ; ou fi durant la prière , lès mau- 
vailès penfées ne luy ont pas caufé de diftra- 
dion ; ou s’il a écouté avec application & pieté 
la leduredes Ecritures faintes^ü s’il n’a point 
quitté le Service divin , & fi làBtheté & la pa- 
telïè ne l’ont point fait fortir de l’Eglilè. Car lî 
nous avons foin de nous examiner de la forte 
chaque jour , de nous repentir des péchez que 
nous avons commis y & de nous en corriger , 
nous commencerons à diminüer le nombre de 
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nos fautes ; enfôrte que fi nous y tombions au- 
paravant neuf fois , nous n’y tomberons plus 
que huit fois , & ainfi avançant peu à peu avec 
la grâce de Dieu , nous ne permettrons point 
que nos pallions ih fortifient , & qu’elles nous 
donnent la mort. - 

On fe trouve , mes freres , dans un extrême 
danger, lors qu’on eft dans l’habitude des vices 
& des pallîons : Car on ne peut plus quelque 
defir que l’on en ait , les vaincre par fes leuls 
efforts J ôc il faut fi nous voulons les furmon- 
ter , que quelqu’un nous affilie, & nous tende 
la main. 

Voulez- vous que je vous rapporte lurcefu- 
jet l’exemple d’un de nos frères. Ecoutez une 
hiftoire qui ell digne de nos larmes & de nos 
gemillemcns. Lors que j’étois dans le Monafte- 
re , les freres venoient me déclarer leurs pen- 
fées. Je ne l^s pourquoi , fi c’étoit pour le mo- 
quer de moy , ou par fimplicité j mais enfin 
l’Abbé , de l’avis des Anciens , me chargea du 
loin de les entendre. 

Un jour donc , un des freres vint me trouver, 

& me dit. Ayez pitié de moy , mon Pere , Sc 
priez Dieu pour moy , parce que je dérobe , & 
que je mange enlùite ce que j’ay dérobé. Et 
pourquoi , luy dis-je, eft-ce que vous avez fairn ? 
Ouy , mon ^e , me répondit-il ; ce que l’on 
donne à la taffi commune ne me fuffit pas, Sc i 
je ne puis en demander davantage. Mais d’où 
vient , luy dis-je , que vous n’en allez pas aver- 
tir le Pere Abbé ’ Je ne l’oferois , me répliqua- 
t-il. Voulez- vous , luy repartis- je, que Je luy 
en parle î Vous en ferez , me dit-il , ce qu’il vom 
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f )Iaira. Je m’en al lay donc trouver l’Abbé , &]e 
uy dis ce que Je içavois. L’Abbé m’aianc or- 
donné d’avoir loin de ce frere , & de Iiiy faire 
donner tout ce qui luyétoit ncceflàire, je le me- 
nai au Celerier , & je luy dis ; en quel temps que 
ce frere s’adreflè à vous , ne manquez point de 
luy donner tout ce qu’il defirera , fans luy rien 
refufèr. Je ferai, me rcpondit-il, tout ce que vous 
m’ordonnez. A ptine quelques jours s’écoient 
paflez , que ce frere revint à moy , & me dit. 
Ayez pitié de moy , mon Pere , je commence 
tout de nouveau à dérober. Mais pourquoi î luy 
répliquai-je. Le Celerier ne vous donnc-t-il pas 
tout ce que vous voulez? il eft vray , mon Pere, 
il ne me refufè rien j mais j’ay honte de luy de- 
mander. Avez - vous honte de vous adrcflèr à 
moy , luy dis-je ? Non, mon Pere j venez-donc 
me trouver , luy répondis-je , & je vous donne- 
rai ce que vous voudrez , mais ne dérobez plus. 
Ce frere donc venoit à moy, &je luy donnois 
tout ce qu’il defîroit; (car alors j’avois foin de 
l’Infirmerie ; ) Quelques jours apres , U fè mit à 
dérober tout de nouveau , & me vint trouver 
rempli de douleur , en me difant , mon Pere , 
je d«obé encore. Mais pourejuoi, mon frere? luy 
répliquai-je : Ne vous donne.je pas tout ce que 
vous voulez? Ouy , mon Pere , me répondit-il : 
Et pourquoi donc dérobez-vous, luy dis- je. Par- 
donnez -moy, continua-t-il. Je ne fçais pour- 
quoi, mais tout ce que je puis vous dire, c’eft que 
je dérobe toûjours. Avoiiez-moy la vérité , luy 
répliquai- je, que faites- vous de tout ce que vous 
prenez ainfi ? Je l’ay donné , me dit-il , à une 
Afîie j ôc l’on trouva que ce frere déroboitdes 
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fèves , des dattes , des figues , des oignons , 8c 
généralement tout ce qu’il pouvoit trouver, qu’il 
encachoit une partie ious fon lit, une autre en 
d’autres lieux j & que lors qu’il ne f^voit qu’en 
faire , ou que tout Ce pourrilToit , il s’en allait le 
jettcr , & le donner aux bêtes. 

Voicz-vous donc, mes freres , ce que c’eft que, 
de contrafter l’habitude de quelque vice î Voiez- 
vous en quel état , & en quel excès de milere on 
s’engage » Ce pauvre frere içavoit que le larda 
eft un péché, & qu’il failbit mal en s’y laillànt 
aller j il en étoit affligé , il en pleuroit , & toute- 
fois il étoit entraîne par la violence de fi mé- 
chante habitude , qui étoit l’eflfèt de la négli- 
gence dans laquelle il avoït vécu. C’eft pour- 
quoi l’Abbé Nefteros avoir grande railôn de di- 
re , que fi quelqu’un le laiftbit emporter pat fit 
pafiion , il en étoit devenu l’elclave. 

Que Dieu tout plein de milèricorde nous pré. 
ferve de ces mal-heureufts habitudes , de crainte 
qu’il n’ait fiijet de nous reprocher ces paroles du 
Prophète ; Q^lle utilité mon lànga-t-il produit, 
•* fi je ne décens dans la pourriture ? 

Je vous ai dit en bien des maniérés de quelle 
forte les habitudes le contraâent. Car celui qui 
{e met une Fois en colere , ne pafiè point pour un 
. homme colere ; de même que celui qui a commis 
une aébion d’impudicité, ne pallè pas pourim- 
pudique , non plus que celui qui en a fait une de 
charité, ne doit pas être eftimé charitable i mais 
la vertu comme le vice produit dans les âmes 
des habitudes par la multiplicité des aâes , & 
cette habitudequi s’y eft Formée y caulè du trou- 
ble, Q.U de la paix. Oi; nous vous avons expli. 
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iqué de quelle forte ces deux difçofîtions con- 
traires font dans les âmes des effets & des im- 
preffions différentes, que la vertu eft en nous 
comme une qualité naturelle, & que cette fe- 
mence qui a été jettée dans nos cœurs ne peut 
être entièrement étouffée, je vous ay dis que par 
la pratique du bien nous entrons dans l’habitude 
de la vertu , c’eft à dire , que nous acquérons 
une habitude qui nous étoit propre , que nous 
retrouvons noftre fànté première , comme fi nous 
recouvrions la vûe , après l’avoir perdue, ou que 
dequelqu’autre infirmité que ce puiflè être, nous 
revenions dans la fanté qui nous eft propre & 
naturelle. 

C'eft ainfi qu’en faifiint le mal , nous contra- 
rions les habitudes du vice qui font oppoftes à 
la nature, & que nous nous trouvons dans une 
maladie fi mortelle , qu’il n’eft plus poflîble de 
la guérir, à moins que nous n’excitions la com- 
paillon de Jefiis-Chrift , par l’abondance de nos 
gemiflèmens & de nos larmes. C’eft dequoi nous 
voions des figures dans les choies corporelles. 
Il y a par exemple des viandes qui produifenc 
l’humeur mélancolique , comme les choux , les 
lentilles , & d’autres chofes fcmblables : Et com- 
me ce n’eft point pour avoir mangé une ièule 
fois de ces lottes de nourritures , que cette hu- 
meur s’amaflè j mais par le grand ufage que l’cri 
en fait, lequel peut cauièr danslafiiite des fiè- 
vres ardentes ; il en eft de même des ame’:. Car 
fi quelqu’un perièvere à pccher , il acquiert une 
habitude vicieufe , qui devient ion inquiétude, 
fon tourment , & fa peine. 

. Mais ce qui merito d’être confideré , c’eft que 
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lors que les âmes ont leur pente vers quelque 
paflion & quelque vice , il fuffit qu’elles y luc- 
combent une feule fois , pour en contrader 
promptement l’habitude. C eft ce qui arrive auf^ 
îi dans les corps ; car fi quelqu’un eft d’une com* 

f dexion & d’un tempérament mélancolique, il 
uy fuflit qu’il mange une feule fois de quelque 
nourriture pour exciter ceinte humeur & pour 
l’embralèr. D’où nous pouvons apprendre que 
nous avons befoin- de beaucoup de vigilance, de 
crainte , & de précaution , pour nous empêcher 
de tomber dans l’habitude du vice. Croicz- 
moy , mes freres , que celuy qui eft poftedé par 
un vice, & qui en a mal-hcureufèment acquis 
l'habitude , quand il auroit dix vertus , elles luy 
(croient inutiles , & l’habitude du mal l’empor- 
tera au deifus d’elles. Car comme une Aigle 
qui s’eft échappée toute entière du filet , & qui 
en aiant le corps entièrement dégagé , ne laiftê 
pas d’y tenir par l’extrémité d’un ongle , perd 
toute Ca force , & eft dans l’impuiflànce de s’en 
retirer ; enforte qu’il fe peut dire qu’elle eft déjà 
entre les mains du Chaiïèur , & qu’il l’a pren- 
dra quand il luy plaira j ainfi les âmes , fi elles iè 
laiftènt dominer par ime feule habitude du vice, 
font livrées à leurs ennemis, & quand il vou- 
dra , il s’en rendra abfolument le maître , puis 
qu’elles luy font de ja aflujettics par lapamon. 
C’eft pourquoi , mes freres , je ne cdlè point de 
vous le dire , ne (buffxez point que les palîîons 
forment en vous des habitudes , mais combat- 
tez : Offrez à Dieu vos prières les jours & les 
nuits , afin qu’il vous prefètve de fijccomber à 
la tentation : Mais s’il arrive qu’étant hommes. 
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nous fcfyons vaincus , & que nous tomîîions 
dans quelque péché , filons tous nos elForts 
pour nous en relever avec promptitude. Ayons 
un véritable repentir de noftre faute : Pleurons 
noftre mal-heur en la prefènee de Dieu: Veil- 
lons & combattons. Et Dieu voiant la bonté de 
nos intentions , la fîneerité de noftre humilité , 
& de noftre douleur , nous donnera la main, & 
nous recevra dans le ièin de Ùl mÜèricorde. 
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XII. INSTRUCTION. 


“Ot la crainte des peines éternelles y 
du foin avec lequel nous devons 
nous appliquer a noflre falut , fi 
nous Voulons nous JauVer, 

M e trouvant un jour incommodé des 
gouttes , qui me caufoient de gran- 
des douleurs , quelques freres qui 
me vinrent voir , me prièrent de leur dire quel- 
le, étoit la caulè de mon mal ; & leur deflèin en 
cela , autant que j’en puis juger , ctoit de me 
donner quelque coniblation & quelque foula- 
gementj &de me faire naître tout enfemble une 
occafion de leur dire quelques paroles d’édifi- 
cation pour le fàlut de leurs âmes. Mais par- 
ce que ma douleur ne put alors me permettre 
de les entretenir , comme je l’euflè bien defiré, 
il faut que je vous diie à prelênt quelque cho- 
fe fiir ce fiijçt : Car il y a plaifir de parler de 
l’affliéHon après qu’elle eft pafice ; & ceux qui 
font fiir la mer , & qui ne manquent jamais 
d’être dans la crainte , lors qu’ils fe trouvent 
dans la tempête , ont de la joie de parler en- 
femble de ce qui leur eft arrivée , lors qu’elle 
eft appaifée. 

Il »ut, mes Éceres, comme je vous l’ay dit 

bien 
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bien des fois, que nous rapportions tout à Dieu* 
que nous difîons dans toutes fortes d’cvenemens 
que rien ne fe fait fans fon ordre , & qu’il dif- 
pofe les chofos félon qu’il connoît nous être plus 
utile , & plus avantageux ; & même dans les ac- 
cidens qui font les effets & les productions des 
caufes extérieures. Je pourrois dire , par exem- 
ple , que la caufo de mon mal , étoit qu’aianc 
foin de recevoir les hôtes , & aiant mangé un 
peu plus qu’à mon ordinaire pour leur tenir ^ 
compagnie , mon eftomac en avoit été chargé , 
en forte qu’il s’y étoit fait un amas d’humeurs , 
qui étant tombées fur les pieds m’avoient mis 
dans l’état où j’étois ; & fi je voulois en chercher 
d’autres raifons , je n’aurois pas de peine à les 
trouver : Mais pour dire quelque chofo de plus 
véritable ,& déplus utile, il faut convenir que 
c’eft Dieu qui lâchant que cela m’étoit meil- 
leur pour mon lalut, l’avoit voulu de la forte > 
car il n’y a rien de tout ce que Dieu fait qui ne 
foit bon , & toutes fos oeuvres ont une bonté 
parfaite. 

Il ne faut donc pas s’affliger , mes freres , de 
ce qui nous arrive , mais reconnoître que tout 
fort de la providence de Dieu comme de là four- 
ce , & enfoite demeurer en paix : Car il y a des 

J >erfonnes qui fe laiflent tellement accabler fous 
e poids des afflictions qui leur forviennent, 
que ne pouvant meme fouffrir la vie , ils fou- 
haitent la mort , efperant qu'elle finira toutes 
leurs peines. La véritable caufo de ce découra- 
gement , c’eft la pufillanimité , & l’ignorance 
de cét état terrible , auquel l’ame fo doit trou- 
ver dans le moment qui la foparcra de fon corps« 

P 
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Dieu , mes freres , nous fait une grande miferî- 
corde de nous lailfer en ce monde i mais parce 
que nous ne (çavons quelles font les peines de 
l’autre , nous confiderons les affliélions de ce- 
lui- cy comme de grands maux , quoi que cela 
ne foit pas comme nous le petîfons. Vous 1^. 
vcz (ans doute ce qui eft rapporté parmi les 
allions des faints Peres. Unfrerequi étoitforc 
exaék dans les travaux corporels, aiantditàun 
ancien Solitaire , mon ame (ôûpire après la 
mort , il luy répliqua ; Vous voulez éviter la 
peine prefente , & vous ignorez que celle qui 
vous attend dans l’autre vie eft infiniment au 
deftùs de tout ce que vous pouvez ibufftir en 
celle-cy. Un autre s’adreflà àunfaint Pere, & 
luy dit; d’où vient mon Pere, queje me trou- 
ve tout accablé d’ennuis , lors que je luis en ma 
Cellule. C’eft , luy répondit-il, que vous n’avez 
pas encore vû le repos que Dieu nous promet, 
non plus que les fupplices , dont il nous me- 
nace : Car fi vous les aviez jamais confideré 
avec attention , quand voftre Cellule feroit tou- 
te remplie de vers & de pourriture , & que vous 
y feriez enfoncé jufqu’au cou, vous y demeure- 
riez fans y relfentir aucune triftefle. 

Mais pour nous qui voudrions aller au Ciel 
en vivant dans rafloupiflement & dans la pa- 
relfe, nous femmes làns force & fiins courage, 
& les moindres affligions nous abattent. Nous 
devrions plûtoft rendre à Dieu de continuelles 
aébons de grâces , & nous eftimer heureux de 
ce qu il nous a deftinc à fenlïrir en ce monde 
quelques peines legeres, afin de jouir dans l’au- 
tre des conlôlations immorrelles. 
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Evagredifoit , qa’un homme qui dans le fort 
d’une paffion qui le domine & qui le tourmen- 
te , demande à Dieu qu’il finilïè promptement 
fès jours , eft lemblable à un homme qui étant 
malade preflèroit un artifan de fe hâter de rom- 
pre & de briler le lit dans lequel il repole i par- 
ce que l’ame , par le moyen & par le miniftere 
du corps , eft ccmraefoûlagée & diftraite de fés 
pallions , & en relTènt moins les atteintes. Elle 
mange , elle boit , elle dort , elle le trouve & 
converlc avec les perfonnes qu elle aime ; mais 
après qu’elle eft leparée du corps , elle eft lèule 
avec fes pallîons , qui ne ceflèront , ni de l’affli- 
ger , ni de la punir. Elle en lèra inceflàmment 
occupée. L’ardeur de fes pallions la dévorera ; 
La violence & l’agitation la mettra comme en 
pièces ; de lotte qu’il ne fera plus en fa puiffànce 
de fe fouvenic de Diefl , parce que la mémoire 
de Dieu eft la confolation de nos âmes , ainli 
que le dit le Prophète , je me liiis Ibuvenu de 
Dieu, & j’ay été confolé : Mais lès pallions 
ne luy permettront pas d’en conferver la penfée. 

Voulez-vous que je vousfalïe voir cette vé- 
rité par un exemple ? Que l’un d’entre- vous 
s’enferme dans une Cellule oblcure , qu’il palïè 
trois 'jours fans manger, làns boire, lâns dor- 
mir , lâns parler à perfonne , lâns prier, lâns 
chanter les loiianges de Dieu , & fans en avoir 
aucune mémoire, il connoîtra quelle imprellion 
les pallions feront lùr luy. Mais qu’eft-cc que 
tout cela en comparailbn de ce que Ibn ame fouf- 
frira , quand au fortir de fon corps elle lèra lèù- 
Je & abandonnée à toutes fes pallîons ? On peut 
juger quelles fetont alors fes peines Ôc l'es fouf- 
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frances par celles qu’elle peut endurer à prefènt. 
Si quelqu’un eft Drûlé d’une fièvre ardente, 
qu’eft-ce que c’eft que ce feu ? Q^’eft-ce que 
c’eft que cette matière , qui cauie & qui entre- 
tient cette ardeur ? 

Si quelqu’un fe rencontre avoir un corps rem- 
pli d’humeurs mélancoliques , & d’un mauvais 
tempérament , n’eft-ce pas cette intempérie qui 
l’embralè , & qui met la confufion & la dou- 
leur dans tout l’état de là vie ? Ainfi une ame 
polTèdée par lès paŒons eft mal-heureufement 
agitée par fes propres habitudes , elle Conlèrve 
une mémoire figeante & cruelle de lès paU 
fions , qui lans cellè la tourmentent & la dé- 
vorent? 

Enfin qui pourroit faire la delcription de ces 
lieux terribles , de ces créatures impitoyables, 
qui ne mourront jamais / & qui font deftinées 
pour être les miniftres des tourmens & des fup- 
pliccs étemels , aufqucls ces âmes milèrables 
font condamnées? pourroit exprimer quel 
eft ce feu ? Qui peut comprendre ces ténèbres, 
ces efj- tits implacables , ces puillàhces venge- 
rertès des crimes , ce nombre infini de tortures 
différentes , dont l’Ecriture nous parle en tant 
de lieux , que Dieu a établies , par proportion 
& pat rapport à la diverfitc des méchantes 
aérions , & des volontez criminelles aulqueU 
les les âmes le Ibnt abandonnées. . 

• Comme les Saints ont pour partage une de- 
meure éclatante de lumière, une béatitude an- 
gélique convenable à la làinteté de leur vie > au 
contraire les pécheurs feront renfermez dans 
jdes lieux de ténèbres & d’obfcuiitez , remplis , 
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d’horreur & d’efftoy j ainfî que les Saints nous 
l’ont appris. Car qu’y a-t-il de plus terrible que 
ces abylnes , dans lelquels les démons font pré- 
cipitez î Qu|y a-t-il de plus amer & de moins 
fopporcable , que ces punitions aulquelles les 

Î >echeurs font livrez, & qu'ils endurent confu- 
ëment avec les démons , félon ce qu’il eft dit : 
Allez maudits dans le feu éternel , qui a été pré- 
paré au diable & à fes Anges ? 

O ! ce que dit uu: ce fojet fàint Jean 
Chryfoltome eft terrible ! Sçavoir , que quand 
il n’y auroit point dans ce lieu d’horreur & de 
fîippiice ces fleuves de feu , quand on n’y ren- 
contreroit point ces Anges impitoyables, ce dif^ 
cernement & cette diftindion tcute foule entre 
les hommes , dont les uns feront appeliez de 
Dieu à une gloire immortelle , & les autres re- 
|ettez avec confoifion , & privez de ce fouve- 
rain bon-heur , cela foui eft à l’égard des pé- 
cheurs une gcnc , une ignominie , & un fopplice 
que nul châtiment, qtidque rigoureux qu’il foie, 
ne Içauroit égaler. Car fes remords de la con- 
fcience & le fbuvenir des pechez que l’on a corn» 
mis , ainfî que nous l’avons déjà dit , eft quel- 
que chofo de fi dur à fùpporter, quel’efprit ne 
peut rien imaginer de fon iblable. 

Car les ai'-es , félon que les Peres nous l’ont 
appris , fè fouviennent de toutes leurs paroles , 
de toutes leurs aétions , & de leurs penfées i Et 
il n’y en a une foule qui puifle être eflfàcce de 
leur mémoire. Il eft dit dans l’Ecriture : En ce 
jour-là , toutes leurs penfoes s’évanouiront j elle 
entend celles qui appartiennent à la vie & à la 
conduite du fiecle , comme de ccmftruire des mai* 
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fons , d’acheter des terres , d’avoir des enfans, 
de les établir , de paflèr des Contrats pour les 
biens de ce monde. Les penfées de toutes ces 
choies perillènt dans le moment auquel l’ame 
fê lepare de fon corps , il ne luy en refte plus, 

♦ ni loin , ni fouvenir ; Mais pour ce qui eft ou 

du bien , ou du mal qu’elle a fait , elle s’en Ibu- 
vient , & la mémoire ne s’en effacera jamais. 
Lt déplus , fi quelqu’un a procuré du bien ou de 
l’avantage à un autre , ou en a reçû !uy-méme, 
il ne perd jamais le fouvenir , fbit de celuy qu’il 
a obligé , ibit de celuy qui luy a caufc cét avan* 
tage. Il en eft ainfi en ce qui eft du mal ; Ce- 
luy qui offènfe un autre , ou qui en eft offènfë 
fe reflbuviendra éternellement , & de celuy qui 
^ luy a fait tort , comme de celuy auquel il l’a 

fait. Car, comme je viens de dire , après cette 
(eparation de l’ame , elle n’oubliera rien du bien, 
ou du mal qu’elle a fait en ce monde , & cét 
objet fera éternellement devant fès yeux ; Et 
même elle en aura des vûés & plus claires & 
plus vives , comme étant dégagée des liens de 
ce corps terreftre qui affbiblmbit la vivacité de 
fes connoiflànces, 

Je m’entretins un jour fur ce fujet avec«n 
ancien Pere d’une vertu éminente , qui me di- 
foit que l’ame étant fortie de fon corps , fc fou- 
venoit de fes bonnes & mauvaifès avions , & 
de la perfbnne avec laquelle elle avoir pechéj 
^ jeluy difôis que cela n’étoit pas pçut-être de la 
forte : Mais qu’il fè pouvoir faire que l’ame re, 
tenojt l’habitude qu’elle avoit contraétée par 
Jes pechez qu’elle avoit commis, & que c’étoic 
ctçte habitude feulement qu’elle confer voit, ^ ^ 
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qui ne periroic jamais : Et comme nous avions 
grande envie de nous éclaircir de ce doute, nous 
fûmes long-temps à diiputer fiir cette matiercj 
& ce (àint Homme ne pouvoit changer de fen- 
timent , ni croire autre chofè , linon que lame 
confervoit la mémoire de l’elpece du péché , du 
lieu , & de la perlbnne avec laquelle elle l’avoir 
commis. Q£e lî la choie eft ainli , penlôns , mes 
fteres , à quels maLheurs la fin de noftre vie eft 
expofée. 

C’eft pour cela que je ne ccllè point de vous ex- 
horter à vous nourrir & à vous entretenir de pen- 
fées laintes , afin que vous les trouviez après que 
vous ferez fortis de ce monde. Car ce que nous 
avons amalfé nous fuivra à la mort , pour ne 
nous quitter jamais. Ayons donc foin , mes frè- 
res , de prévenir & de nous délivrer de cét état 
fl déplorable , où l’ame le trouve après la mort, > 

travaillons-y de toutes nos forces , & Dieu nous 
fera milèricorde ; Car c’eft luy qui eft l’efpe- 
rance de ceux qui vivent dans les extremitez p*’. H* 
<Je la terre, & de ceux qui lôntlîir les mers les 
plus' éloignées. Ceux qui vivent dans les extrê- 
mitcz de la terre, marquent les grands pecheors, 
qui Ce plongent dans les plus grands dclôrdresj 
Et ceux qui Ibnt dans les mers les plus éloi- 
gnées , marquent ceux qui font dans une pro- 
fonde & entière ignorance : Et toutefoisjelûs- 
Chrift eft l’efperance des uns & des autres. Il 
n'eft queftion que d'endurer une peine legere, 

& de Élire quelques efforts pour nous rendre Je- 
fus-Chrift favorable. 

Si celiiy qui a un champ le négligé & le laiftè 
en friche , n’eft-il pas vray que moins il en a 
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de foin , plus il le couvre d’épines & de ronces ? 
Et d’autant plus qu’il en eft rempli , plus il fe 
met les mains en làng , lors qu’il vient à le dé- 
fricher , & qu’il veut arracher toutes ces mau- 
vailès plantes ; Car s’il n’en ôte julqu’à la ra- 
cine , & qu’il le contente feulement de les cou- 
per , elles renaîtront tout de nouveau. Il eft donc 
necellàire , comme je l’ay dit , de commencer 
par les racines , & après qu’on eft venu à bout 
de purger ce champ de tout ce qui pouvoit nui- 
te a fa fécondité , que l’on a tourné & retour- 
né la terre , & qu’on l’a labourée avec beaucoup 
d’application & de travail j il faut enfin y jet- 
ter de bonnes fémences : Car fi après avoir pris 
tous ces foins , on retire la main , & on ceflè 
d’y travailler, les épines & les mauvaifes her- 
bes ne manqueront pas d’y revenir j & trouvant 
la terre toute fraîche & nouvellement remuée, 
elles le multipliront , & pouftèront des racines 
plus profondes qu’auparavant. 

Il en eft ainü des âmes : La première choie 
que l’on doit faire , eft d’en retrancher toutes 
les anciennes afïèétions , & les méchantes- ha- 
bitudes. Saint Bafile dit, que ce n’eft pas une 

{ >etitc entreprilè de s’en rendre le maître : Car 
es habitudes qui fe lônt confirmées par la fuite 
des temps , ont d’ordinaire toute la force & la 
puiflànce de la nature. Il fiiut donc détruire les 
mauvailês habitudes & les paffions , & en arra- 
cher les cailles & les racines ; Car làns cela , on 
ne peut empêcher que les épines n’y reviennent 
& n’y croilîènt tout de nouveau. 

Il y a des palïïons qui perdent toute leur ma- 
hgnitc , lors que l’on en retranche les caulès.. 
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comme par exemple , l’envie n’eft rien en elle- 
mêmcj Mais elle a des fources diflferentes, & 
la vaine gloire en eft une ; car celuy qui re- 
cherche ^ l’honneur & de l’eftime , porce envie 
à celuy qui en a plus que luy. La colere tout 
de même a l'amour du plainr , pour fa caujfê 

f >rincipale. C’eft ce qu’Ev^re nous a marqué 
ors qu’il a rapportéqu’uniaint Homme difoit: 

Je renonce à toutes fortes de voluptez & de plai- 
firs , afin de retrancher tous les fujets de la 
colere. 

Tous les faints Peres conviennent , que tou- 
tes les paillons naiflènt de l’un de ces trois prin- 
cipes ; Sçavoir , de l’amour , ou de la gloire , ou 
de l’argent , ou de la volupté. Que chacun donc ^ 
s’applique à détruire non feulement les paffions , 
mais même leurs caufes & leurs principes ; qu’il 
leélifie lès mœurs par (a penitence , par fes ge- 
miflèmens , & par fes larmes , & qu il jette en- 
fuite le bon grain , c’eft à dire , qu’il Faflè des 
actions iaintes. Car , comme nous l’avons dit , 
fi l’on manque à mettre de bonne femence dans 
le champ , il fè remplit aufli-toft de mauvai/ès 
herbes , qui y croiflènt avec d’autant plus d’a- 
bondance , qu’elles trouvent une terre toute diC 
pofée par le loin qu’on a eu de la cultiver : Ainfi 
le cœur de l’homme , à moins qu’il ne travaille 
(ans ceflè à lànélificr lès mœurs par un repen- 
tir fincere de fes égaremens palTez , ce defaut 
d’application , cette ne^^ence à faire le bien , 

& a acquérir les vertus , feront qu’il y arrivera, 
ce que nous liions dans l’Ecriture. Lors qu’un ^ 
clprit impur eft Ibrti d’un homme , il s’en va dans ». 4»'. ‘ 
les lieux arides &làns eau, pour y chercher du 
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repos ; Mais n’y en trouvant point , il dit pour 
lors, je rctourneray dans la maifon de laquelle 
je liiis forci j & y revenant , il la rencontre vuide, 
c’cft adiré, de toutes vertus , mais nettoyée & 
parce j & il s’en va , & prend Cept autres démons 
plus méchans que luy , & y rentrant tout de 
nouveau, ils y font leur demeure ,& le dernier 
état de cét homme eft pire que le premier. 

Il n’eft pas poffiblequ’imeame demeure dans 
une meme diipolîcion j car elle eft toujours dans 
le mouvement , foit qu’elle Ce porte au bien , 
foit qu’elle (è porte au mal. Ainfi celuy qui 
veut faire fbn falut , doit non feulement s’abftc- 
nir du mal j mais encore faire le bien , comnae 
ij.il eft dit dans l’Ecriture j Evitez le mal & faites 
le bien. Le Prophète nefè contente pas dédi- 
re , évitez le mat ; mais il ajoute , faites le bien. 
Par exemple , cét homme a accoutumé de com- 
mettre des injuftices,il faut qu’il fafle des aéfions 
juftes ; il eft intempérant , non feulement il ne 
doit plus Ce lailîer aller à aucun excès i mais il 
doit vivre dans l’abftinence : Il étoit colere , il 
ne fuffit pas qu’il ceflè de l’ccre , mais il faut 
qu’il acquierre la douceur : Il étoit infolent , ce 
n’eft point aflez qu’il ne le foit plus , mais il faut 
qu’il (bit humble. C’eft-rlà éviter le mal , & fai- 
re le bien. Car chaque paflion a une vertu qui 
luy eft oppofee j comme l’orgueil , l’humilité : 
L’avarice , l’aumône : L’intcmpcrance, la fobric- 
té : La pudllanimité , la patience : La eolere , la 
manfuetude ; & la haine , la charité : Et ainfi de 
toutes les autres. C’eft ce que je vous dis lou- 
vent ; Comme nous avons oanni les vertus , & 
que nous avons mis les vices en leur placcjàiuit 
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nous devons travailler à chaflèr les paillons , à 
rétablir les vertus , & à les mettre dans le lieu 
véritable qu’elles doivent occuper. 

Car Dieu nous a donné les vertus , & lors 
qu’il a tiré l’homme de Ton néant , il les a com- 
me attachées à ia nature ; c’eft ce qui fit qu’en 
le créant , il prononça ces paroles : Faiibns 
l’homme à noftre image , & à noftre rcilèm- 
blance. Il dit à noftre image , parce qu’il luy 
inipiraune ame libre & immorrellej il dità nô- 
tre reflèmblance , par rapporta la vertu qu’il luy 
donnoit. C’eft pourquoyJefus-Chrifta dit, foiez 
roiiericordieux , comme voftre Pere Celefte eft 
miiericordieux ; ibiez Saint, comme je fuis Saint: 

Et l’Apôtre', ibiez charitables les uns à l’égard îj^'* '** 
des autres ; & le Prophète , le Seigneur eft bon 
à ceux qui l’attendent, C’eft le iens de cette ex- 
preiïïon , à noftre reflèmblance ; parce que Dieu 
a comme uni les vertus à noftre nature. Mais il 
n’en eft pas de même des vices ; Car ils n’ont 
par eux-mêmes aucun eftre , ni aucune confl- 
ftance ; ainii que les ténèbres qui ne fubfiftcnt 
point par aucun eftre qui leur ibit propre ; Mais 
qui ibnt , félon le fentiment du grand faint Ba- 
ille , comme une eipece de maladie dans l’air , 
caufée par la privation & par l’abiènee dé la 
lumière. 

L’on voit la même choie dans les paillons Se 
dans les vices. L’a^^ic en s’éloignant de la vertu 
par l’amour qu’elle a pour les plaifirs , fe laifle 
aller à fes panions , & en s’y aflùjcttüTant , elle 
leur donne eniuite des armes pour la combat- 
tre elle-même. C’eft pourquoy il faut nous hâ- 
ter de répandre dans nos cœurs de faintej fe- 
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mences , ainfi qué l’on fait dans une terre qui a 
reçu toutes les foçons & tontes les préparations- 
neceflaires , afin qu’elle puifle en fuite porter de 
bons fruits. Mais comme le Laboureur en mê- 
me temps qu’il feme fon grain , a foin de le ca- 
cher & de le couvrir de terre , de crainte que 
les oifèaux ne l’enlevent & ne le mangent , & 
qu’aprcs cela il attend de la mifèricorde de Dieu 
les pluies dont le grain a befbin pour germer 
& pour croître. ( Car quelque peine que le La- 
boureur ait pris pour netoyer fa terre , pour la 
labourer , & pour y jetter la fcmence , tout cela 
cft inutile, fi Dieu ne fait tomber la pluie fur 
fon champ. ) Ainfi lors qu’il nous arrive de fai- 
re quelque bien, il faut le couvrir de noftre hu- 
milité , cxpofèr noftre foiblefïè aux yeux de 
Dieu , & luy offrir d’inftantes prières , afin qu’il 
daigne regarder nos travaux dans fà mifericorde^ 
parce qu’autrement nous n’en retirerons aucun 
fruit , ni auain avantage. 

Il arrive encore qu’aprés que le grain eft ger- 
mé , & qu’il a reçu la rofée du Ciel , fi Dieu 
n’cnvoye fes pluies dans le temps & dans la 
fàifbn , il périt & fe defleche j car la femence 
(bit auparavant , fbit après quelle eft fortie de' 
terre & qu’elle a poiilTé , ne peut ni avancer , ni 
profiter , fi elle n’eft arrofée j Et comme il n’y 
a point de certitude , il y a toujours fùjet d’ap- 
prehender : Et quelques fois après que le grain 
eft crû , & qu’il a produit fon épy , il furvient 
des infeâes , ou des grêles , & d’autres acci- 
dens femblables , qui empêchent que la ré- 
colté ne foit heureute. Il en eft de même à l’é- 
gard des âmes : Car lorsqu’elles emploient tou» 
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tes lenrs forces pour fe purifier de leurs paC- 
fions , & qu elles mettent toute leur étude pour 
acquérir les vertus , elles doivent tourner leurs 
regards & leurs vûcs du côté de la milèricorde 
de Dieu , de crainte quil ne les abandonne, ôc 
qu’enfin elles ne perifient. Car de même que 
la lèmence après être heureufement forcic de 
la terre , & s etre nourrie jufqu’à produire le 
fruit , fi elle manque de recevoir les influen- 
ces du Ciel, devient toute morte, & toute fé- 
chc. Ainfi l’homme quelque chemm qu’il ait 
fait dans la vertu , pour peu que Dieu le délaillè 
& luy refiife fa protection , iln’eft pas poflSble 
qu’il évite {à perte. 

Il faut Içavoir que ce qui eft caufè que Dieu 
l’abandonne , c’eft qu’il luy arrive de faire quel- 
que chofe qui eft contraire à là profeflîon , & 
à fon état : Comme fi par exemple , un hom- 
me de pieté tombe dans la négligence , ou un 
autre , qui après avoir acquis la vertu d'humi- 
lité devient arrogant & fuperbe. Et il eft ne- 
ceflàire de remarquer que l’abandonnement de. 
Dieu , n’eft ni fi grand , ni fi entier à l’égard 
d’un homme négligent , quand il le laillè aller 
à la négligence , ou d’un fuperbe quand il fait 
des actions d’orgueil , qu’à l’égard d’un hom- 
me de pieté , quand il tombe dans la négligence, 
ou d’un homme humble, lors qu’il s’élève, & 
qu’il le laiflè aller à l’orgueil. C’eft ce qui s’ap- 
pelle pecher contre fon état : Voila ce qui fait 
que Dieu abandonne les âmes. C’eft pour cela 
que faint Baille porte un jugement bien diffè- 
rent du péché d’un homme de pieté , & de celuy 
qiii vit dans l’indifférence de fon falut. 
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Mais après qu’on s’eft prefèrvé de ce mal-heur,' ' 
il faut extrêmement prendre garde , qu’en fai- ^ 
fànt quelque peu de bien , on ne le falïe par un ? 

fentiment de vaine gloire , par im mouvement * 

de complaifance , ou par quelqu’autre confide- 
ration humaine , & qu’on ne perde par ce dé- > 
faut , qui paroît leger & peu confiderable , tout \ 
le bien qu’on a pu faire , comme nous l’avons 
dit, en parlant des défolations qui arrivent par ! 
la grêle , & par d’autres lemblables accidens. 

Après tout cela, il ne faut pas ignorer qu 'en- 
core qu’il n’arrive rien qui puilîè nuire aux 
fruits de la terre , & qu’ils le confèrvent juC- 
qu’au temps de la moilîbn , le Laboureur tou- 
tefois ne doit pas s’imaginer qu’il eft en allu- 
rance. Car il fe peut faire qu’aprés que le champ 
aura été moiflbnné, & qu’il y aura donné tous 
fès travaux & toutes fes peines , il viendra un 
méchant homme plein de haine & d’envie , qui 
embraiera toute la moiilbn j ainiî le Laboureur 


perdra mal-heureuiement toute fa peine, & tou- 
jte ià récolté. De forte qu’il doit çavoir qu’il ne 
. iera point en ieureté, julqu’à ce qu’il ait van- 
né & nettoyé ion bled , & qu’il l’ait mis dans 
les greniers. C’eft ainiî que les hommes ne doi- 
vent pas ie figurer qu’ils font hors de péril , & 
qu’ils n’ont plus rien à craindre , quand ils iê 
iont acquitez de tout ce que nous avons dit : 
Car le diable ne manque pas de moyens pour 
les ieduire & pour les fiirprendre , foit par leur 
propre juftice, foit par l’éclat de leurs aéhon^ 
(bit par des penfées d’infidelité , ou par de faiti- 
fès & de pernicieufes opinions qu’il leur inipi- 
£C. Et non feulement ü les prive par-là de tout 
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le fruit de lents travaux , mais il les ièpare de 
Dieu pour jamais -, Et le mal qu’il ne peut faire 
par les avions extérieures , il le fait par des im- 
pulsons fecrctes , & par les aftions de l’eiprit. 
Car ilfe peut très- bien faire, qu’une feule pen- 
fée nous fèpare de Dieu , lors qu’on l’admet, & 
qu’on luy donne fbn confentement. 

Il faut conclure de tout cela , mes frétés , que 
celuy qui a un véritable défit de fè fàuvet ne 
doit rien négliger, & ne fè point tenir en fêu- 
teté , julqu’à ce qu’il ait rendu le dernier fbû- 
pir. Nous avons donc befoin de beaucoup de 
vigilance & de beaucoup de travaux ^ Et par 
delfus tout , de beaucoup de prières , pour ob- 
tenir de Dieu qu’il nous protégé , & qu’il opéré 
nofire falut, par la puifl^ce de fàmifèricorde, 
& pour la gloire de Ion âint Nom. 
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XIII. INSTRUCTION. 

Jl faut confirmer la paix dans les ten^ 
tâtions , les fouffrir avec 
aBion de grâce. 

L *A B B e’ Pafteur a dit excellemment, que 
c’eft dans les tentations qu’un Solitai- 
re fe fait connoître. Car il faut que 
*edi.c.». celuy qui s’eft coniàcré au fervice de Jefus- 
** Chrift avec des intentions finceres , fe préparé 
aux tentations avec toute la fàgefïe pofliole, 
afin que lors qu’il fe trouvera attaqué , il ne 
tombe point dans le defordre & dans le trou- 
ble , fçachant qu’il n’arrive rien icy-bas que 
par la conduite de la divine Providence ; Et 
par tout où elle fe rencontre , il ne fe palTe rien 
^ue de jufte, & qui ne le rapporte au bien , & 
a l’avantage de nos âmes. 

Toutes les choies que Dieu fait en nous, il 
les lait dans la vûe de noftre utilité. Sa chari- 
té & là milêricorde en font les motifs & les 
caulès , & nous fommes dans l’obligation , com« 
tpK e. f. jjjg l’Apôtre , de luy en rendre de conti- 
nuelles aétions de grâces ; & bien loin de nous 
laiflèr aller à l’abattement , il n’y a une foule 
occafion , dans laquelle nous ne devions être 
exempts de trouble , & conforver l’humilité , la 
paix,& l’elperancc. Car nous devons être per- 

fuade* 
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fuadez , comme je l’ay dit , que tout ce qu’il 
opéré en nous , il le fait par un (entiment de 
compaflîon & de charité , & il ne fè peut pas 
qu’il agilfe à noftrc égard autrement, que par une 
conduite de mifericorde. 

Si quelqu’un a un ami , Scqu il ne doute point 
qu’il n’en foit aimé , lors qu’il luy arrive de fa 
part quelque chofe de fâcheux, il croit toujours 
qu’il ne laiiïè pas de l’aimer , & il ne luy vient 
jamais dans la penfée , qu’il eût eu envie de le 
déibbliger. Combien plus devons - nous croire 
que Dieu qui nous a formez , qui nous a tirez 
du néant , & nous a donné l’eftre , qui s’efl: fait 
homme, qui albuffèrt la mort pour l’amour de 
nous , ne fait rien à noftre égard que parune 
difpoiltionde fa bonté, &de fon amour? Mais 
h nous pouvons dire d’un ami, que quoy qu’il 
nous aime , & qu’il confcrve de la conlidera- 
tion pour nous , néanmoins qu’ayant manqué 
de prudence , il fe foit conduit à noftre égard 
autrement qu’il ne devoir ,& qu’il nous ait nuit 
làns le vouloir nous ne pouvons pas avoir de 
Dieu une penfée {èmblable , puis qu’il eft la 
Iburce de toute fageife , qu’il connoît parfaite- 
ment tout ce qui nous eft utile , & que c’eft dans 
la vue de noftre bien qu’il diipofè jufqu'aux 
moindres des choies qui nous arrivent. On peut 
encore dire d’un ami , que quoy qu’il aime vé- 
ritablement , qu’il lôit conlideré , qu’il foit in- 
telligent , & capable de le bien conduire dans 
les choies qui nous touchent , néanmoins il ne 
dépend pas toujours de luy de nous rendre les 
bons offices qu’il defîreroit ; Mais cela ne con- 
vient point à Dieu ^ car il a une puiflànce ab- 
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foluc, & il n’y a rien qui luy fbit impoflîble. 

Ain(î puis que nous ne pouvons ignorer que 
Dieu ne Toit plein d’amour & de compafuon 

{ )our(à créature, qu’il nefoit la iôurce de route 
âgellè, qu’il nefçache de quelle maniéré il doit 
conduire les chofes cj^ui nous regardent , & que 
tout ne foit foûmis a là volonté & à Ion pou- 
voir , nous devons aullî être perlùadez que tout 
ce qu’il fait , il le fait pour noftre bien , & le re- 
cevoir de là main avec un fentiment de rccon- 
tioiflànce , comme nous venant de la part d’un 
maître plein d’alîèélion & de bonté , quand me* 
me il s’y trouveroit quelque choie de dur & qui 
nous donneroit de la peine : Car Dieu ordonne 
tout par des jugemens qui font juftes , & lès 
tnilcricordes étant infinies , il ne fout point dou- 
ter, qu’il n’ait les yeux ouverts lîir une tribula- 
tion qui peut nous être utile. 

Souvent on dit en Iby-même , lors que quel- 
qu’un peche dans les accidens & les tentations 
qui luy arrivent , comment eft-ce qu’il le peut 
faite , que ces mêmes accidens luy foient or- 
donnez pour Ibn utilité, & pour fon avantage; 

Il ell ailé de répondre , que nous ne péchons . 
point dans ces fortes d’évenemens , fi ce n’eft par- 
ce que nous manquons de patience , & que nous 
ne voulons pas Ibuffrir une affliéh'on legere, ni 
endurer rien de tout ce qui nous arrive contre 
noftre attente , puis que Diai ne permet pas 
que nous foyons attaquez d’aucune tentation 
f Cor c lurpalTè nos forces , lèlon l’inftrnétion de 
»<>.%'*’ l’Apôtre, qui nous dit, que Dieu eftfidele, & 

V qu’il ne permettra pas que nous foyons tentez 
delà de ce que nous pouvons ; Mais pouç 
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nous, nous Tommes deftituez de toute patienceî 
nous ne pouvons nous réfbudre à (buffîrir un 
petit mal , ni à rien recevoir de ce que Dieu nous 
envoie , avec humilité & foûmiflion. C'eft ce 
qui fait que nous fiiccombons , &: que nous lôm» 
mes dans l’abattement , & que plus nous pre- 
nons de (bin pour éviter les tentations , plus el- 
les nous accablent , plus elles nous affligent, & 
moins nous Tommes capables de nous en dé- 
ivrer. 

Il y a des cens qui Ce jettant dans la mer 
pour quelque bcToin , & qui içaehant parfaite- 
ment l’art de nager , s’abailTent & cedent aux 
vagues , quand ils voient qu’elles viennent à 
leur rencontre , & ainfî ils n’en reçoivent aucun 
dommage j Mais s’ils'yoüloient y refifter , la 
'vague les rejetteroit bien loin par Ibnimpetuo- 
fite & par Ùl violence : S’il en revient une autre, 
& qu’ils fâflent les mêmes efforts pour la com- 
battre 8c pour la rompre , elle les repoullè com- 
me auparavant; & ainü ils Ce fatiguent & n’avan- 
cent rien : Mais s’ils plongent , & s’ils laiffènt 
paffer le flot par deflùs eux , ils n’en reçoivent 
aucun mal j ils nagent comme ils veulent & font 
ce qu’ils s’étoient propoièz. Voilà une Image 
de ce qui (è paflè dans les tentations. Quand 
on les flipporteavec humilité & patience, elles 
le diflment (ans nous nuire -, mais lî on s’agite , 
fi on le trouble , fi on rejette fur celui-cy , Tut 
celui-là , la caule de Ta tentation , on s’afflige 
Iby-même, on en augmente Teffbrt& le poids, 
& au lieu de Ce procurer quelque foulagemenc , 
®n ne fait qu’accroître Ta peine. 

Les tentations font utiles pour ceux qui les 

Q-ij 
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foufFrent d’une maniéré ferme & conftante. Ain- 
fi lors qu’il nous arrive quelque afïliftion , nous 
devons prendre garde qu’elle ne nous jette dans 
le trouble : Car ce trouble eft un efifet de nô- 
tre ignorance , ou de noftre orgueil , du peu 
de connoiflance que nous avens de noftre état, 
& comme difent nos PereSjdel’oppofitionque 
nous avons à la fouffrance. Et c’eft ce qui nous 
empêche de faire aucun progrès : Car nous ne 
nous connoiflbns pas nous-mêmes , nous n’avons 
pas la patience neceflàire dans les choies que nous 
entreprenons , & nous voulons acquérir la vertu 
fans travail & fans peine. 

Comment eft - ce que celuy qui eft poftède 
par une p:.lîion s’étonne de ce qu’elle le tour- 
mente, & de ce qu’elle le 'trouble , pendant qu’il 
enluitlesmouvemens ; Elle nous domine: c’eft 


ce qui fait qu’elle nous agite : Vous en avez 
en vous les imprelîîons , & cependant vous de- 
mandez , pourquoy elle vous inquiété ? Demeu- 
rez plûtoft en paixi combattez, & priez Dieu 
qu’il vous feconre. Iln’eftpas pollible que ce- 
luy-là ne reflènte point les mauvais effets des 
pallions , qui veut bien qu’ elles le lùrmontent. 
Vous avez en vous les armes dont elles Ce fer- 


vent pour vous combattre , dit l’Abbé Silbis ; 
Rendez-leur ce que vous avez d’elles , & elles 
s’en iront ( il entend par ce mot d’armes , les 
cailles des pallions.) Car pendant que nous les 
confcrvons,&que nous failbnscequ’ellesnou» 
inlpirent, il ne le peut que les penlees qu’elles 
nous caillent, ne nous lient, ne nous captivent,' 
& ne nous forcent comme malgré nous a y con- 
encir ',puis que c’eft volontairement que nous 
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nous (ômmes livrez entre leurs mains. 

C’eft ce qu*a voulu dire le Prophète /ôus le oree. r.ij, 
nom d’Ephraïm , qui a eu l’avantage fur Ion 
adverfaire , c’eft à dire , fur fa propre confcience, „j.-retn. 
& qui a foul^ aux pieds le jugement , parce 
qu’il a cherché du lecours dans l’Egypte , & 
qu’il a été pris par les Aflyriens. Les Peres en- 
tendent par l’Egypte les volontez charnelles, qui 
nous portent à chercher un repos & une paix 
toute lenfuelle , & qui remplilftnt nos elprits 
de pafTions déréglées > Et par les Allyricns , les 
penfées mauvaifes qui foüillgit les âmes & les 
jettent dans la conhifion, qui impriment en el- 
les des Images impures , & qui les entraînent 
par force & malgré qu’elles en aient à l’ac- 
compliflement du péché ; Car lors que quel- 
qu’un s’eft volontairement abandonne à la vo- 
lupté des lèns , il cft contraint d’aller malgré 
Juy chez les Aflyriens pour y fervir Nabucho- 
donofôr. 

C’eft ceque voioit encore le Prophète , c’efl: 
ce qui l’alïligeoit , & qui l’obli^oit de dire 
aux Juifs y Gardez-vous bien d’alîer en Egypte. 

Que faites-vous miierablesî humiliez-vous, baif. «îïî.’c?* 
fèz la tête, fervezle Roy de Babylone,& demeu- 
rez dans la terre de vos Peres. Il les exhorte 
encore en leur dilànt j Qi^ là face ne vous éton- “ 
ne point , car Dieu eft avec vous afin de vous 
délivrer de fes mains , & ainfi il leur prédit les 
maux & les dilgraces dont ils font menacez, au 
cas qu*ils manquent de rendre à Dieu l’obcïf. 
lance qu’ils luy doivent. Car fi vous entrez 
dans l’Egypte , continue-t-il , vous ferez com- ” 
me un delèrt aflreux , dans la ièrvitude , 6: 

QJÜ 
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l’objet du mépris & de l’imprécation de tout le 
r. 14. „ monde j A quoy ce peuple répondit j Nous ne de- 
meurerons point dans la terre de nos Peres j nous 
**nous en irons en Egypte , où nous ne verrons 
” point le tumulte de la guerre , où nous n’en- 
” tendrons point le Ton de la trompette , & où 
” nous vivrons dans l’abondance. Ils s’en alle- 
rent donc en Egypte , & le Ibûmirent volontai- 
rement à la domination de Pharaon j mais de- 
ibid.v.,0. puis ils furent emmenez captifs chez les Alfy- 
riens , & furent obligez malgré eux de les 
lèrvir. 

Confiderez donc , mes frères , ce que nous 
avons dit , fçavoir qu’auparavant qu’on ait con- 
fenti à la pafïion , pourvu que nos penfees la 
combattent , on eft encore dans fon propre pays, 
on ell libre , on a encore Dieu de ibn côté qui 
foûtient , & qui protégé ; Si donc on s’humilie 
devant Dieu , fi on porte avec aétion de grâces 
le joug de la tentation , & que l’on combatte 
pour peu de temps , Dieu ne manque pas de nous 
lècourir , & de nous tirer de nos peines. Que 
fi au contraire , on fuit le travail , & qu’onïe 
tourne du côté des voluptez fènfibles , on ièra 
violemment entraîné dans le pays des Aflyriens, 

& on y vivra dans la lervitude. 

By«ch „ Enfin le Prt^hete dit , Priez pour la vie de 
' „ Nabtichodonolor , car voftrc lâlut dépend de (k ' 

vie j Ce qui fignifie qu’il ne faut point nous 
lailTer abattre par la tentation , ni la rejetter avec 
impatience , pour nous en défaire i mais la lup- 
porter avec humilité , comme n’étant pas dû 
- - gnes d’en être délivrez , & méritant plûtoft 

qu elle dure long-temps ôç qu’elle s’opinikrc ^ 
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étant perfuadez, foit que nous en connoiflîons 
la caulè, foit que nous l’ignorions, que lesju- 
gemens de Dieu , font toujours pleins de jufti- 
ce. C'eft ce que dilbit un Solitaire , lors qu’en 
verfant des larmes & s’affligeant de ce que Dieu 
avoir fait ceflèr une tentation qui le tpurmen- 
toit, il s’écrioit. Seigneur, je ne luis pas digne 
de foufFrir la moindre tentation. On lit (iir ce 
même fujet , que le difciple d’un làint Solitaire 
étoit tenté par l’efprit de fornication , & que 
cét ancien Pere voyant la grandeur de fa pei- 
ne , luy demanda , s’il vouloit bien qu’il priâe 
Dieu de la 6nir : A quoy il répondit \ il eff vray, 
mon Pere , que je fouffre 3 mais comme je vois 
devant mes yeux la récompenfè de mes travaux, 
demandez plûtoft à Dieu qu’il me donne la 
patience. 

Vous voyez -par-là , mes freres , que ceux 
qui défirent leur falut avec plus d’ardeur , fiip- 
portent avec humilité le poids des tentations , 
& font des prières pour la confèrvation de la 
vie de Nabuchodonofbr. C’eft pourquoy le Pro- 
phète dit ) voftre Cilut dépend de la vie de ce 
Prince 3 Et quand ce frere difbit , je vois le fruit 
de mes tentations, c’eft comme s’il difoit,mon fa- 
lut eft attaché à là vie. C’eft ce que nous mar- 
que ce faint Vieillard, lors qu’il répondit à ce 
frere j Jereconnois aujourd’huy que vous avan- 
cez dans la voie de Dieu , & que vous y avez 
fait plus de chemin que moy. Lors que quel- 
qu’un eft tenté & prefle de confèntic àfèspafl 
fions , & qu’il commence à y refifter , & a les 
combattre , il eft humilié , il eft contrifté , il fè 
purifie peu à peu par la peine qu’il reffènt dans. 
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la rdiftance , & il recouvre les premiers avan- 
tages de fa création. Auiîi comme nous 1 avons 
d^a dit , quand celuy qui eft attaqué par Tes 
paiïions , tombe dans le trouble & dans la con- 
rufion , cela luy arrive par Ibn orgueil & par fou 
ignorance , au lieu qu’il devroit par fon humi- 
lité reconnoître fa propre foibleflc , & attendre 
dans la paix & dans la prière , qu’il plût à Dieu 
de luy faire mifericorde. 

A moins qu’on ait palTé par les tenta - 
tions , &: qu’on n’en ait connu les imprelïïons 
& les mouvemens par là propre expérience , on 
ne les combat jamais de maniéré, qu’on puifle 
les vaincre. C’eft de ceux-là dont parle lePro- 
rr?i-7« phete i quand il dit, lors que les pécheurs au- 
ront germé , & qu’ils feront fortis de la terre 
comme l’herbe , ôc que tous ceux qui vivent 
dans l’iniquité auront parû dans Je monde , ce 
fera pour être exterminez dans les liécles des 
fiécles. Les pécheurs qui naiflènt comme l’her- 
be, font lespenlees déréglées, parce que cette 
herbe eft molle &flexibfe, & qu’elle n’a point 
de confiftance. Donc quand les penfccs déré- 
glées le forment dans les âmes , c’eft pour lors 
que tous ceux qui commettait l’iniquité com- 
mencent à paroître, c’eft à dire, les vices , afin 
qu’ils foient détruits dans les fiécles des fiécles. 
Car quand les vices commencent à fe montrer 
à ceux qui les combattent, c’eft pour lors qu’ils 
leur font la guerre , & qu’ils les exterminent. 
Voyez , mes freres , la fuite de ce dilcours. 

Premieranent les mauvailès penfées le formée, 
enlîtite les vices commencent à paroître, enfin on 
-les entreprend , on les attaque , on les détruit. 
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Ce font les emplois & les obligations de ceux 
qui les combattent. Mais pour nous, qui fuivons 
les impulfions du péché , qui nous laiflbns aller ^ 
aux attaques des pallions , nous ne l'çavons 

f )oint comment , ni les mauvaifes penfces , ni 
es palîîons fe forment dans nos âmes , en for- 
te que nous puillîons les combattre ; Mais nous 
•fommes encore dans l’Egypte fous la tyrannie de 
Pharaon , accablez de travaux & appliquez à c.n 
faire de la brique. 

Qui nous donnera le relTêntiment que nous 
devrions avoir d’une fervitude fi cruelle & fi 
amere , afin que nous humiliant dans la vue de 
noftre malheur , nous nous rendions dignes , 
d’en être délivrez ? Qiwnd les enfans d’ilracl 
étoient en Egypte fournis à la domination de im<i. 
pharaon , ils failbient de la brique -, Et comme 
ceux qui font occupez à ce travail font toü- 
jours dans le feu, & ne cellènt point de regar- 
der la terre *, Ainfi l’ame , lors qu’elle ell domi- 
née par le démon , elle foule aux pieds fa railbn, 
elle étouffe tous les fentimens fpirituels , & elle 
n’a plus ni de vûe , ni de penfee , ni d ’aélion que 
pour la terre. Ce peuple pat ces fortes de tra- 
vaux bâtit à Pharaon trois Villes fortes , fçavoir 
Pitho , RamefTc , & On , qui s’appelle autre- E*od.c.t4 
ment Heliopolis : Ce qui nous figure la vo- 
lupté , la vaine gloire , ôc l’avarice , qui font 
les fburces de toutes fortes d’iniquitez. Mais 
lors que Dieu envoya Moyfe en Egypte, pour 
le délivrer de la fervitude, & le tirer des mains 
de Pharaon , ce tyran augmenta encore leurs 
travaux, en leur djfànt. Vous eftes fans occu- Biod.c.» 
pation , Vous n’avez rien à faire , de c'eft ce qui 
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de délivrer les enfans d’ifracl , Pharaon dit à 
Moyfe J Allez , facrificz à voftre Dieu ; mais w h. ’ 
allez fculs , & laiflèz vos troupeaux : Ce qui 
iîgnifie les penfées & les dilpofitions intérieu- 
res , iiir lelquelles Pharaon vouloir conlèrver 
ion autorité & fa. puiflànce , efperant que celuy 
feroit un moyen pour attirer une ieconde'fois 
les enfans d’Ifracl en ion pays : Mais Moyie 
luy répondit , il n’en fera pas ainfi } mais vous ibw.v.if, 
nous laiflbrez emmener avec nous des ViAi- 
mes pour facrifier à noftre Seigneur , & à nô- 
tre Dieu , & tous nos troupeaux nous fuivront, 
ôc nous n’en laiflèront pas feulement un ongle. 

Lors que Moyfè les eut tiré de l’Egypte,!! leur n 
fit traverfer la Mer rouge , & Dieu voulant les '*• 
conduire dans le lieu où étoient les 70. Palmiers, E*od.e.v, 
ôc les II. Fontaines , premièrement il les fit pafler 
par Mara ; Et le peuple fè trouvant affligé & 
prefle de la f'oif , parce qu’il manquoit d’eau , 

& qu il n en trouvoit point qui ne fuflent amc- 2j. 
res , il les mena dans l’endroit , dont nous ve- 
nons de parler où étoient les 70. Palmiers & 
les n. Fontaines ; Ainfi lors que nos ames ont 
cefTé de faire le mal, & qu’elles ontpaile cette 
Mer fpirituelle , elles prennent d’abord la refb- 
lution de combattre , de foufïfir j Et d’arriver 
par la voie des tentations à un repos & à une 
tranquillité fàinte. Car il faut que ce foit les 
tribulations qui nous ouvrent les pones du 
Royaume du Ciel , puis qu’elles prelïcnt & 
fôllicitent la mifèricorde de Dieu , comme les 
vents excitent Ôc amènent la pluye : mais com- 
me la pluye qui vient avec trop d’abondanc» 
g^te les bleds, les pourrit, lors qu’ils ne font 
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que poiifïèr & qu’ils font encore tendres , 6c 
perd toute la moilfon , & que les vents venanr 
enfuice à fouffler , les féchent & les rétablif. 
£ènt > Ainfi la négligence , le dcfeut de foin , la 
langueur afFoibliiîènt les âmes & les rendent 
pareifeufes & languiflantes , & les tentations 
au contraire les relièrent en elles-mêmes , les 
rendent ^lus vives & plus vigoureufès , & les 
unifient a Dieu , félon les paroles du Prophète, 
•tf.Vec!” Seigneur , nous nous fommes fouvenus de vous 
» dans les tribulations. C’eft pourquoy , mes frè- 
res , il ne fl ut point fe troubler , ni perdre coul 
rage dans les tentations • mais demeurer fermes 
& conftans , rendre grâces à Dieu, luy demander 
par d’inftantes prières , & dans une humilité 
profonde qu’il loûtienne noftre foiblcflepar là 
miforicorde , & qu’il fa fie par là grâce , & pour 
là gloire , que nulle tentation n« foit jamais ca- 
pable de nous abattre. 


* 
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'Dt quelle maniéré les vertus s'élèvent 
dans l'ame y ^ du rapport qui 
fe trouve entr elles. 

L ’Ecriture Sainte parlant de ces Sa-» 
gcs-femmes de l’Egypte , qui conlèr- 
vent la vie des enrans mâles des IC- 
raëliccs , rapporte que Dieu leur bâtit des mai- 
ibns , à cau/c qu'elles avoient eu fa crainte. Mais E»oi 
croyez- vous , mes freres , que l’Ecriture ait eu “* 
deflèin de parler de ces maifons materielles & 
lènfibles ? Que veut - elle donc nous marquer 
quand elle dit , que Dieu leur édifia des mai- 
ions , parce qu’elles avoient eu la crainte ? Car 
elle nous apprend ailleurs à faire tout le con- 
traire , lors qu’elle nous commande d’aban- 
donner parla crainte de Dieu, & par l’amour 
que nous luy portons , les mailbns que nous 
polïcdons lur la terre. Elle ne veut donc point 
parler de ces maifons terreftres , & qui t®m- 
oenc fous nos fens ; mais de cette mailbn Ipi- 
rituelle que l’ame fe bâtit en elle - même , par 
l’exaélitude avec laquelle elle obferve les Com' 
mandemens de Dieu. Ainfi l’Ecriture nous cn- 
feigne par ces paroles , que la crainte de Dieu 
dilpolc l’ame à garder les préceptes , & qu’en 
les obfcrvant , elle fe bâtit en elle - même une 
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inaifon toute fpirituelle & toute (aintc. 

Veillons donc , mes freres , craignons Dieu, 
'6c bâtiflbns-nous des maifons , afin que nous 
ayons un refuge aflûré dans lequel nous puif. 
fions être à l’^ri des pluyes , des orages , des 
tonnerres & des foudres \ Car la tempête réduit 
à de grandes extrémitez ceux qu’elle furprend , 
& qui ne font point à couvert. 

Si vous voulez fçavoir comment on peut 
conftruire cette mailbn ipirituelle , vous le pou- 
vez apprendre de la maniéré avec laquelle on 
bâtit les maiibns materielles. Car celuy qui 
veut entreprendre ces édifices, doit les alTûrer 
£c les affermir de toutes parts , & s’appliquer 
également à les élever de quatre cotez : Car 
fî pcnfànt iculement à un des cotez , il negli- 
geoit les autres , il ne feroit rien , il travailie- 
roit inutilement, & perdroit ibn temps , fa pei- 
ne, & fa dépenfe. Nous pouvons dire la meme 
chofè des âmes. Quand on veut conftruire cét 
édifice lpirituel,il ne faut rien négliger, mais 
on doit s’appliquer à élever également toutes 
les parties dont il doit être compofé. C’eft 
pourquoy l’Abbé Jean diibit , je veux qu’un 
nomme prenne quelque chofe de chaque vertu, 
& non pas qu’il imite ceux qui en choififfànt 
une lëufe , & s’y attachant , négligent toutes 
les autres. Car il fe peut bien faire qu’ils ne 
feront pas combattus par le vice oppole à la 
vertu qu’ils auront choifis pat préférence *, Mais 
les autres palfions ne laiftèront pas de les atta- 
quer , fc de les vaincre : Cependant ils n’y fe- 
ront point d’attention , & ils s’imagineront qu’ils 
auront acquis ure perfeélion éminente. Et ve- 
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ritablement on peut les comparer à celuy qui é- 
Icve une muraille toute feule autant qu’il le peut, 

& qui mettant à cela tout fon foin , fe hgurc 
qu’il a beaucoup fait , & ne s’apperçoit pas que 
le moindre vent renverfcra tout ibn ouvrage, 
parce qu’il eft feul & Icparé , & qu’il n’a point 
de liailon avec d’autres murs qui le foûtieiment. 

Cet homme fait ime choie qui luy eft entière- 
ment inutile , parce qu’il ne peut point Ce fec- 
vir , ni ie mettre à couvert d’une muraille toute 
feule , qui n’a rien qui la fortifie , & qui l’ac- 
compagne. 

Il ne faut pas en uièr ainfi , mes freres > mais 
celuy qui Ce veut conftruire une mailbn , dans 
laquelle il puillè le retirer , doit la bâtir de telle 
forte , qu’elle ait tout ce qui peut contribuer à 
fbn intégrité , & à ft>n afièrmiüèmcnr. 

La première choie qu’il doit faire, eft de po- 
fèr un fondement : Et ce fondement eft la foy, 

(ans laquelle il eft impoiîible, ielon ce que dit 
l’Apôtre , de fe rendre agréable à Dieu. Il faut ,,Heb. 
cniiiite élever un édifice , qui ait du rapport à ^ 
un fondement fi iblidc & n iàint , par la prati- 
que de toutes les vertus. S’il iè rencontre une 
occafion de pratiquer robcïirmce, il faut met- 
tre cette vertu comme une pierre de cét édifice: 

Si un frere s’eft aigri & fâché contre nous , la 

Î >atience que nous conierverons à ion égard en 
bra îine autre pierre ; Si nous nous trouvons 
attaquez par l’intcmperance , la mortification 
que nous garderons alors , en ièra encore unè 
autre. C’eft ainfi que nous poierons à ce bâti- 
ment autant de pierres qu’il s’offrira d’occaiîons 
de pratiquer les vertus , ôc que nous l’clevcron* 
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de tous les cotez , tantôt par la charité que nous, 
aurons pour nos freres , tantôt par la deftru«5tion 
de noftre volonté , tantôt par la douceur , ôc 
généralement par l’exercice de toutes les au- 
tres vertus femolables. Mais avant toutes cho- 
ies on a befoin de patience , de force & de cou- 
rage. Car ces vertus font comme les pierres an- 
giuaires , & c’eft par elles que toutes les par- 
ties de l’édifice fe lient & s’entretiennent , & 
que les murailles s’unifient & fè joignent en- 
iemble , fans qu’elles puifîènt jamais , ni tom- 
ber , ni fe feparer les unes d’avec les autres ; 
Et ces vertus font tellement ncccfîàires , que 
iàns elles il n’eft pas poflible d’en acquérir une 
ièule dans fa perfeérion; car on ne peut ni rien 
foufftir , ni garder la patience , fi l’ame n’eft 
forte & genereufè , & fans la patience on ne 
pourra jamais faire aucun bien. C’eft pourquoy 
” Jefùs-Chrift dit à fes Difciples , vous poftedetcz 
»» vos âmes par la patience. 

Outre cela , mes freres , celuy^jui bâtit doit 
mettre du ciment à chaque pierre j Car s’il les 
met les unes fur les autres fans cette liaifbn , les 
pierres fè démentent , & fe feparent , & la mai- 
fbn tombe en rufiie. Ce ciment qui eft com- 
pofé de terre, qui eft foulée aux pieds de tout 
le monde , marque l’humilité \ car toute vertu 
qui n’eft pas accompagnée de l’humilité , n’eft 
qu’une vertu faufîè & oâtarde , félon que nos 
faints Peres nous l’apprennent , lors qu’ils di- 
fent , qu’il n’eft pas plus impoffible de conftrui- 
rc un Vaiftèau fans fe fetvir de doux , qu’il eft 
impofUble defè fauverfàns l’humilité. 

, Il faut donc , mes freres, quelque bien que 

no\yi 
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hoiis faflîons , que nous y joignions toujours 
l'humilité, parce que làns elle tout ce que nous 
pouvons faire de meilleur ne peut avoir ni cori- 
fiftance , ni durée. 

Celuy qui veut bâtir doit encore mettre des 
liens, & des attaches à Ion bâtiment, qui fer- 
vent à le tendre ferme & inébranlable , à lier 
les murailles les unes avec les autres , à empê- 
cher que les parties de l'édifice ne le des-unif. 
fent , & même s'appliquer à l'orner, & à l'em- 
bellir : Enfin il faut y mettre le toit qui le cou- 
vre entièrement -, 5c ce toit marque la charité , 
qui eft la perfeéhon 5c le comble de toutes les 
autres vertus , ainfi que le toit l'eft de tout l’édi- 
fice. Apres tout cela , il faut mettre à l'entour 
une baluftrade 5c une défenfe , félon qu'il eft dit 
dans l’Ecriture : fi vous vous bâtilïèz une mai- n 
fon , vous y ferez tout autour une baluftrade , 
de peur que vos enfans ne tombent du haut en 
bas delà maifon. Cette ceinture , eft l’humilité; 
car c’eft elle qui environne 5c qui conferve tou- 
tes les vertus. Et comme il n’y a point de pier- 
re dans un édifice, qui ne doive être pofée avec 
du ciment , félon que nous l’avons déjà dit, auflî 
la charité qui eft le lien de la perfeétion 5c le 
' comble de toutes les vertus , ne doit jamais être Aicoioir. 
feparée de l’humilité. C’eft par-là que les Saints 
avançant comme naturellernent dans la vertu , 
arrivent enfin à l'humilité ; Car plus ils s’appro- 
chent de Dieu , plus ils fe reconnoiflènt pé- 
cheurs. Mais quels font ces Fnfans, dont parle 
l’Ecrimre, que l’on doit empêcher de tomber du 
haut delamailbn? Ces enfans, font les bonnes 
~ .penfées qui fe forment dansl’ame qu’il fautquil 
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l’humilîtc conferve , de crainte qu’efles ne ft 
perdent, & ne fe diflipent. 

Voila l’ouvrage achevé , il a {es liaifons, il a 
fon toit , qui font les vertus , il a fes baluftrades , 
en un mot, voila l’édifice dans fa perfeélion , & 
il n’y manque plus rien. Mais eft-il pollîble 
qu’il n’y manque plus rien? Non , il y manque 
encore une chofe que nous n’avons pas expri- 
mée. C’eft un Architeéle qui (bit habile j car à 
moins qu’il n’ait de l’intelligence , il gâtera Tocu- 
vre , & de quelque maniéré que ce (bit , il faut 
qu’il tombe par terre. 

L’ArchiteÀe eft habile qui agit avec coîi- 
noiflànce. Car il arrive fouvent que l’on s’ac- 
quitte de tous les travaux de la vertu , & que 
faute d’agir avec {cicnce , & pieté , on la dé- 
truit , on y met la confufion & le dcfbrdre , de 
au lieu de "conduire l’ouvrage à {à perfeâion , 
on y met une pierre , & on en ôte une autre , & 
quelques fois on en ôte plus qu’on y en met. 
Par exemple , il vous furvient un frere , qui vous 
dit une parole qui vous pique , & qui vous of- 
fenCe , vous demeurez dans le filence , vous 
vous humiliez devant luyj cela s’appelle met- 
tre une pierre : Enfuite vous dites à un autre, 
un tel m’a ofïcnfé , il m’a dit cecy , & cela, de non 
feulement je ne luy ay rien répondu , mais même 
je me fuis humilie : En parlant de U forte, vous 
avez ôté deux pierres , après en avoir mis une. 

Quelqu’autre s’humilie 5 mais c’eft afin d’rti 
tirer de la gloire j ainfî il fait que la vanité & 
l’humilité fe rencontrent enlemble, c’eft à dire, 
il met une pierre &l’ôte tout à la fois. Un au- 
tre fe rabaillè avec {èntimait & connoiflàncej 
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il Te perfiiade qu’il a tort , que c’eft luy qui a 
manqué , & qu’il s’eft juftemcnt attiré l’injure 


qui liw a été faite i c’cft-là s’humilier avec une 
diipoution fincere : Un autre s’impole iîlence; 
mais ce n’eft point avec efprit.& kntiment , il 


fait matériellement une aélion de vertu , mais 
il ne fait rien en eflèt. Un autre Ce taift , parce 
qu’il fçait qu’il eft indigne de parler , c’eft agir 
avec Icience , (elon l’opinion des Peres. Un au- 


tre ne fc meilire pas , & s’imagine parce qu’il 
s’eft humilié qu’il a fait une grande chofe } mais 
il ne voit pas qu'il n’a rien tait , parce qu’il ne 


s’eft pas conduit en cela avec une véritable feien- 
ce. Car Ce mefurer avec connoiflânee , c’eft croi- 
re que l’on n’eft rien , & que l’on ne mérité pas 
, d’être mis au rang des hommes. C’eft ce que 
• penfbit de luy-mcme le faint Abbé Moytè , lors 
^ qu’il dilbit , qu’il n’étoit que de la cendre cou- 
verte d’une peau noire , qu’il n’étoit pas un 
homme , & qu’il n’étoit pas digue de le trouver 
parmi les hommes. Un autre fert un malade j 
mais il le fait à caufe de la récompenfe qu’il en 
clpere; Celuy-là manque encore de connoiflàn- 
ce, & s’il luy arrive quelque chofe de fâcheux , 
il le dégoûte j & quite le bien qu’il avoit com- 
mencé , parce qu’il ne le failbit pas avec Icicn- 
ce : Mais celuy qui s’acquitte de ce miniftere 
avec une véritable Icience , s’y applique parce 
qu’il a de la compaflion pour le malade , & qu’il 
a pour luy des entrailles de milcricorde. Quand 
on agit dans cette vûc , & par de tels motifs , 
quoy qu’il puill'c arriver , & quelque fujet de 
mécontentcn.ent qui furvienne , quand on ne 
recevroit que du mépris & des injui es de la parc > 

Rij 
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du malade , on (lipportc tout fans cmotioli & 
fans trouble; on a Ton but devant les yeuxÿôc 
on eft perlliadé qu’on reçoit en cela plus d’avan- 
tage & de bien de la part du malade; que l’on 
ne luy en fait. Soyez certains , mes freres , que 
celuy qui lert un malade dans le véritable elprit, 
trouve le foûlagement &la guerifon de lès pro- 
pres maux dans les contradiârions , les tenta- 
tions , & les peines qui luy arrivent. 

J’ay connu un frère qui étant attaqué de pen- 
fées & de tentations impudiques , fervant avec 
lèntiment un autre frère malade d’une dydènte- 
rie , vit celfer fa peine ; Et Evagre rapporte,qu’un 
Solitaire d’une grande vertu délivra un frere, 
qui étoit troublé pendant les nuits de ces for- 
tes de fantômes , en luy ordonnant de jeûner 
& de lèrvirles malades : Et étant interrogé lût 
ce lujet, il répondit que rien n’étoit li capable 
d’éteindre ces fortes de paflîons , que d’exercer 
la milèricorde à l’égard de nos freres. 

De plus , tî quelqu’un s’exerce dans la ver- 
tu , & qu’il le fallè par un defir de vaine gloi- 
re, où en s’élevant en foy-même , à caufe qu’il 
fait de bonnes oeuvres , il ne les pratique pas 
avec connoiHànce , puis qu’il en prend occalion 
de le croire quelque choie, & de méprilèr fon 
frere : & le jugeant ainfi , non lèulement il ôte 
du bâtiment deux pierres pour une qu’il y avoir 
mile i mais même il s’expolè à renverlèr la. mu- 
raille toute entière. Celuy qui vit avec Icience 
dans la mortification , ne s’imagine point pour 
cela qu'il Ibit un homme de vertu , & ne veut 
pas qu’on le loüe comme s’il étoit fort avancé 
dans la mortification Sc dans la penicence i mais 
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ce qu’il Te propofe dans fes aufteritez , cft d’ac- 
querir par elles la véritable nigdlè , afin de pou- 
voir enfuite arriver à l‘humilité , puis que les 
• travaux corporels font les voies qui nous con- 
duifent à l’humilité , ainfi que nos faints Pcres 
nous l’ont appris. Et en un mot , il faut s’appli- 
quer de telle forte à l’exercice de chaque vertu , 
qu’on la puifie enfin acquérir, & meme encon- 
traéle» l’habitude : Et ainfi on deviendra un par- 
fait Architeéle , & on fera allez heureux pour fo 
bâtir à foy-meme une maifon où l’on puiflè ha- 
biter en aHÛrance. 

Celuy donc qui prétend parvenir avec lefo- , 
cours de Dieu à un état fi dcfirable , ne doit 
point fo figurer que les vertus foient des chofos 
trop élevées pour luy , & qu’il ne puifle enfin 
les acquérir. Car cette penlée ne peut être que 
l’cffièt du peu d’efperance qu’il a dans la grâce 
& dans l’aflîftance de Dieu , ou de fon peu de 
courage , & de fon peu de zele pour embralTèr 
le bien : Et ainfi fi vous delîrez polïèder quel- 
que vertu , commencez par vous y exercer, & 

.foyez perluadé qu’il vous efl: très - poflible de 
l’acquérir. 

Dieu nous dit , par exemple , vous aimerez „ tevit. 
voftre prochain comme vous-méme. Ne vous „Mâcth. 
.arrêtez point à confiderer combien vous êtes 
encore éloigné de cette perfedion j Ne vous 
laiflèz pas aller au découragement , & ne di- 
tes point , comment eft-il poffible que jepuilîè 
^airner mon prochain comme moy-meme, être 
autant touché de fes tribulations comme des 
' miennes , & particulièrement de celles qui étant 
focrétes & cachées dans le fond de fon cœur , ne 
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me font point connues î Ne vous ernbamflfci: 
pas de ces fuites de penfées , & ne vous mettez 
point dans Tcfprit, que vous ne puifliez jamais 
atteindre à la vertu, & qu’elle furpafle vos for. 
ces. Commencez feulement à vous y appliquer , 
en vous appuyant fur la bonté de Dieu. Offrez- 
luy vos intentions, ofïi:ez-luy vollre defir, & 
vous rellèntircz fon (ecours & la facilité qu’il 
vous donnera pour réuffir dans voftredelïèin. 

Suppofez par exemple , qu’il y a deux cchcl. 
les , par une on va de la terre au Ciel , & par 
l’autre on décend en bas jufque dans les aoî- 
mes , & que vous êtes fur la terre au milieu de 
ces deux échelles. Ne diriez- vous pas eh vous-' 
même , comment eft-ce que je puis m’envoler 
de deflus la terre , & arriver tout d’un coup au 
haut de cette échelle ? Car cela feroit impoflt- 
ble, & Dieu aulîi ne le demanderoit pas ; mais 
il fc contente fènlement que vous preniez gar- 
de de ne pas décendre au bas » C’efl; à dire , que 
vous ne fafllez pas de mal à voftre prochain , 
que vous ne le frappiez point , <j[ue vous ne di- 
hezdeluy nulle parole, ni de mépris, ni de ca- 
lomnie , ni de medilance : Et quand vous aurez 
fut cela, commencez peu à peu àluy faire du 
bien , en luy diiant des paroles obligeantes , & 
en luy timoignantque vous prenez part à tout 
ce qui luy arrive , & s’il a befôin de quelque 
choie , ne manquez point de luy rendre toute 
l’aflîftance , dont vous êtes capable ; Et ainfî 
en montant inieniîblement les echellons, vous 
arriverez enfin avec la grâce de Dieu au haut de 
cette échelle. Car en faifânt peu à peu du bien 
à voftre frere , vous commencerez à luy fou- 


Digitized by Google 



- Des vertus. x(^y 

hâitec ce qui luy eft utile & avantageux , avec 
la même ardeur que vous avez pour voftre pro- 

Ê re bien , & pour vos propres interefts j & c’eft 
L ce I u’on appelle aimer foh prochain comme 
foy-même. 

Si nous cherchons , nous trouverons , &. fî 
nous nous adrcHbns à Dieu , il nous éclairera 
de la lumière , félon qu’il nous en aflure , lors 
qu’il nous dit dans l’Evangile ; Demandez , ôc »• 
l’on vous donnera *> cherchez & vous trouve- ^ 
rez ) frappez à la porte , & elle vous lèra ou- 
verte. 

Il nous avertit premièrement de demander, 
c’eft à dire, depreftèr Dieu par nos prières j il 
veut enfuite , que nous cherchions , c’eft adiré, 
que nous nous mettions en peine de trouver les 
moyens d’acquérir la vertu , & d’examiner cç 
qu’il faut que nous faffions pour y arriver , & 

U nous nous appliquons tous les jours à cette 
recherche, nous accomplirons ce quejelùs- 
Chrift nous ordonne par cette parole , cher- 
chez, & vous trouverez. Enfin il veut que nous 
frappions à la porte , c’eft à dire , que nous ob- 
fervions lès Commandemens •> car c’eft avec les 
mains que l’on frappe , or les mains nous mar- 
quent l’aiftion , puis que c’eft pour agir que Dieu 
nous les a données. Nous ne devons donc pas 
feulement demander , mais il faut encore ajoû* 
ter à la priere la recherche , l’adion , & la di- 
ligence, & lê tenir toujours prêts pour agir dans 
toutes fortes deboimçs q;uvres,commel’Apô- H«sr « 
tre nous y, exhorte. u ».»». 

Mais que veulent dire ces paroles de l’Apô- 
ire. Lors que quelqu’un veut conftruire un vaj^ 
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■ feau, il commence par préparer tout ce qui peut 
y Être necellaire , jufqu aux moindres petits 
doux, jnfqu’à de la poix , jufqu’à de Tétoupei 
de même lors qu’une femme veut faire de la 
çoile , elle dilpofe toutes choies ,jufqu’aux moin« 
dres fils. Ce qui s’appelle donc une véritable 
préparation dans le ièns de laint Paul , c’eft 
d’avoir tout ce qui peut contribuer à l’ouvra- 
ge que rpn veut entreprendre, Ainfî , mes frè- 
res , fi nous voulons être préparez à faire tou- 
tes fortes de biens, ayons toutes les choies dont 
nous pouvons avoir befoin , pour fuivre avec 
eiprit & executer les volontez de Dieu , & gé- 
néralement tout ce que nous connojtrons capart 
bie de luy plaire. 

^ais qu eft-ce que l’Apôtre entend par cette 
expreffion , la volontd de Dieu qui eft bonne 
agréable , &: parfaite ? C’eft tout ce qui arrive 
ou par la permiflîon de Dieu , ou par une vo- 
lonté que l’on peut nommer une volonté de 
complailance , comme il nous l’apprend par la 
,, bouche de fon Prophète, lors qu’il dit; Je fuis 
„ le Seigneur qui forme la lumière , & qui crée 
„ les tenebres , & ailleurs il n’y a point de mal 
dans la Ville que le Seigneur n’ait fait. Il ap- ^ 
pelle mal toutes les choies qui font nuifiblcs & ■ 
fâcheulcs , comme les tribulations qui nous ar- 
rivent pour la correébion de nos mœurs , & pour 
la pumnon de nos pechez , telles que ibnt la 
famine, les tremblemens de terre , la fécherefle ^ 
Jos maladies , les guerres. Ces évenemens n’ar- 
rivent pas par cette volonté de Dieu, que nous 
avons nommée une ‘volonté de complailance, 
rr^s par là parmiiCon i-Dieu voulons tuen ^u’iU . 


D> (’.oogle 



"Des vertuâ. 

arrivent de la force pour noftre bien , & pour 
noftre avantage •, Mais fon intention n’cll pas 
que nous les voulions , ni que nous faffions rien 
qui nou> les procure. Par exemple, la volonté 
de Dieu que nous avons appelléede pcrmiliion , 
eft qu’une Ville foie détruite', mais pour cela il 
ne veut pas que nous y mettions le feu , ni que 
nous travaillions à- fon renverfemenc & a ià 
ruine •» Dieu permet que quelqu’un c e nos frè- 
res , tombe malade, ou dans l’afflidtion ; mais 
il ne veut pas que parce qu’il l’ordonne ainfi 
par là volonté de permiflion , nous aftLgions 
noftre frere , ou que nous manquions à l’afllftec 
dans fa maladie j Non , Dieu ne le veut pas , il ne 
defire point que nous concourions avec luy pour 
faire réuffir cette forte de volonté j il veut que 
nous exercions la charité envers tous , & il ne 
veut pas que nous voulions ce qu’il fait en ces 
rencontres 

Que veut-il donc , me demanderez- vous ? Il 
veut , mes frétés , que nous voulions ce qu’il 
veut de cette volonté , que nous avons nom- 
mée là volonté de complaiiânce •, C’eft à dire, 
que nous voulions toutes les chofes qm lont 
conformes àfos Commandemens. Par exemple, 
que nous nous aimions les uns les autres , que 
nous foyions compatiftans aux maux de nos fre- 
res , que nous fauîons l’aumône , & que nous 
pratiquions d’autres aérions femblables. Voilà 
quelle eft cette volonté de Dieu que iàinc Paul 
appelle bonne & de complaifance. * 

Mais quelle eft celle qu’il nomme agréable 
à Dieu î Car tout ce que vous faites , quoy qu’il 
fqiç bon , n'eft pas toujours agréable à Dieu» 
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Et voicy comme cela arrive. Qiielqu’un par 
exemple , rencontre une Fille orpheline & pau- 
vre , dont la beauté luy ayant gagné le cœur , 
il la mene chez luy , & prend foin d’elIc : Il 
s’imagine qu’il la reçoit parce qu’elle eft or- 
pheline & pauvre , mais c’eft parce qu’elle eft 
belle. Cette aétion étant confîderée en elle-mê- 
me , eft bonne & conforme à la volonté de 
Dieu , toutefois elle ne luy eft pas agréable. 
Mais ce qui luy eft agréable , c’eft fors que 
quelqu’un exerce la charitc,non par aucune conf - 
deration humaine, mais par le (èul motif du bien, 
&: par la compaflion qu’il a pour fon prochain. 

Pour la volonté de Dieu parfaite , elle fê 
trouve lors que l’on faitl’aumone làns épargne, 
fans différer j mais avec joie , avec promptitu- 
de > en forte que celuy qui donne , le lait avec 
autant de plaiur , que s’il recevoir luy-même. 

C’eft ainff que l’on fait cette volonté de Dieu 
que l’Apôtre appelle bonne, agréable, &par- 
fcute > Et c*eft-là le conduire & agir avec ef. 
prit , & avec Icience. 

6i quelqu’un veut apprendre quel eft le mé- 
rité & la vertu de l’aumône , & combien là puif. 
fance eft grande, qu’il l^che quelle peuteffà- 
*“3 cer les pechez félon l’Ecriture : Qu’elle eft le prix 
*» du rachat des hwnmes , comme nous liions ail- 
4 ."‘Î.h'. »* leurs , rachetez vos pechez par les aumônes , & 
»» comme le Seigneur a dit luy-même , ft>yez mi- 
fericordieux comme voftre Pere Cdefte. Il n’a 
pas dit , jeûnez comme votre Pere Celefte j H n’a 

Ê as dit , ibyez pauvres comme voftre Pere Ce- 
rfte ; jMais bien , foyez mil'ericordieux comme 
voftre Pere Celefte i car cette vertu eft une 
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imitation de Dieu j c’eft un caraélere qui luy 
cft propre. 

Il faut donc qu’en toutes chofes nous ayions 
ce but devant les yeux , & que nous y tendions 
avec connoillànce & avec dciïèin. Car il y a 
bien de la différence entre les fins qu’on Ce 
propofe en exerçant la vertu de l’aumône. Il y 
en a qui la font pour attirer la benediékion de 
Dieu fur leurs terres , & fur leurs hcritages , & 
Dieu leur accorde ce qu’ils délirent j D’autres 
la font pour rendre leur navigation heureulè , 
& Dieu les prelèrve du naufrage : D’autres la 
font pour la conlêrvation de leurs en fa ns , & 
Dieu les garantit comme ils le fouhaitent. D’au- 
tres la font pour avoir de la gloire , Dieu leur 
accorde encore : Enfin Dieu ne rejette perlbn- 
ne , & il accorde à chacun ce qu’il prétend , & 
ce qu’il elpcre , pourvû que Ibn ame n’en re- 
çoive aucun dommage ; Mais dans le fond , tous 
ceux dont je viens de parler ont perdu leur rc- 
compenfe. Car pour dite la vérité , ils n’ont rien 
mis en dépôt entre les mains de Dieu , puis 
que tout ce qu’ils fe font propolèz n’a pû con- 
tribuer à l’utilité & au làlut de leurs âmes. 

Vous avez fait l’aumône , afin que Dieu don- 
nât (à benediâion à voftre champ , il l’a fait > 
Vous avez eu en vue la conlêrvation de vos cn- 
fens , il vous l’a accordée y Vous avez recher- 
ché de la gloire, vous l’avez obtenue : Et après 
cela , qu’eft-ce que Dieu vous peut devoir , puis 
qu’il a récompenle voftre aûion ) 

Un antre fera l’aumône afin d’éviter les pei- 
nes futures dont il eft menacé i Celuy-là fait 
Taumône pour le làlut de fbn ame , èc il agit 
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félon Dieu j mais ce n’eft point en U manierd 
que Dieu le veut •, car il eft encore dans une dïf- 
pofition fervile : Or le ferviteur ne fait pas la 
volonté de fon Maître par une volonté pleine ^ 
mais parla crainte qu‘il a du châtiment. Il feic 
l’aumône afin que Dieu le délivre de la punition 
qu’il appréhende , Ôc Dieu l’en délivrera. Un au- 
tre fait l’aumône afin d’en être récompenfé, 
celuy-là eft dans un rang plus élevé que le pré- 
cèdent; mais toutefois il n’agit pas encore com- 
me Dieu v«it qu’il agilïè ; Car il n’eft pas ar- 
rivé à l’état des enfans , mais il fait la volonté 
de fon Maître pour y gagner, & pour en rece- 
voir le fàlaire ; Celuy - là agit dans la vûê' du 
gain ; & il ne fera point trompé dans ftjn ef. 
pcrance. 

Car il y a trois différentes dilpofîtions dans 
Iciqiielles nous failôns le bien , comme dit fàinc 
Grégoire , je vous en ay déjà parlé ailleurs. Nous 
faifôns le bien , ou par le motif de la crainte , & 
nous fommes dans la dilpofition de ferviteur s j 
ou par celuy delà récompenfè, & nous fommes 
mercenaires ; ou par Ta :our du bien même, & 
nous fommes dans l’état des enfans : Car les 
enfans ne font pas la volonté de leurs Peres par 
La crainte, ni par l’efpoir des récompenfes ; mais 
par le defir de les fcrvir , de les honorer , & de 
leur plaire : Ht c’eft de cette forte que nousde- 
vons faire l’aumône , c’eft à dire, dans la vue 
du bien rt^ne, reflèntant les peines & les maux 
de nos frétés , -comme étant nos propres mem- 
bres , les fervant , Sc leur donnant toute l’afli- 
ftance , dont nous fommes capables , comme fi 
c’étoit nous-mêmes qui reçûfÉoas le ferviceôc 
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le fecours que nous pouvons leur donner : Et 
c’eft ainfi que nous pratiquerons l’aumône avec 
connoiflance & lumière , & que nous ferons dans 
le rang des Enfans. 

Perfonne ne peut dire , je fuis pauvre , & je 
n’ay pas dequoy faire la charité : Car fi vous ne 
pouvez pas donner comme les riches qui font de 
grandes laigeflès & de grandes aumônes , don- 
nez au moins deux petites pièces de monnoye , 
comme cette pauvre Veuve de l’Evangile , & ne m«c it. 
doutez point quelles ne foient plus agréables à 
Dieu que tous les prelens & les offrandes des J- 
riches. Mais fi vous n’aviez pas même deux pe- 
tites pièces de monnoye , au moins vous pou- 
vez donner des témoignages de voftre charité 
à un malade par le fervice que vous luy ren- 
drez. Que fi vous ne le pouviez pas , vous pou- 
vez toujours confoler voftre frere par quelque 
parole d’édification. Confolez-le par parole , & 
écoutez celuy qui nous dit, qu’une bonne paro- 
le eft plus precieulè que tous les dons imagi- ^ 
nables. Poiez enfin que vous ne puiflîez luy ren- 
dre cet office; il eft encore en voftre pouvoir-, 
au cas que voftre frere fe fâche & s’aigrifle 
contre vous , de luy faire milèricorde , & de le 
fupporteravec patience dans le temps de là ten- 
tation & de Con trouble , en le voyant attaqué 
par l’ennemy commun ; & fi au lieu d’augmen- 
ter Ibn mal & là peine , en luy dilànt une mau- 
vaife parole , vous demeurez dans le filence , 
vous avez compaffion de luy , & vous délivre- 
rez fon amc d’entre les mains de fon ennemy. 

Vous pouvez auffi , au cas que voftre frere 
vous oftènfe , luy remet: re l’injure qu’il vous a 
faite, afin que Dieu vous pardonne les fautes 
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que vous commettez contre luy , & vous exer* 
' cerez la mifericotde envers voftre frere , per- 
dant tout le reflèntiment de la conduite qu’il a 
tenue à voftre egard. Car Dieu nous a donné le 
pouvoir au cas que nous le voulions , de nous 
pardonner les cfenfes que nous aurions com- 
pilés les uns contre les autres. Et s’il ne vous 
cft pas poflîble de luy témoigner voftre cha- 
rité à l’égard des bclôins de fon corps , faites- 
la paroître à l’égard des ncceflîtez de fon ame, 
O que cette compaffion qu’on a des âmes eft 

3 uelque chofe de grand & d’eftimablc ! Car 
'autant plus que l’ame eft élevée au deflus du 
corps , aufli la compaflîon & la mirericordc que 
l’on a pour elle eft plus excellente , que celle 
que l’on pratique envers le corps. Et ainli per- 
lonnc ne peut dire qu’il n’a pas le moyen d’exer- 
cer la milericorde, puis que chacun le peut fé- 
lon fon état & (a dilî)ohtion , pourvû foule- 
ment qu’il s’applique a faire le bien qu’il fait , 
avec e/prit & connoiflànce , comme nous l’avons 
remarqué de chaque vertu. Car nous avons dit 
que celuy qui agit avec lumière & léntimenr, 
cft cét Architeéle intelligent & habile , qui con- 
ftruit une maifon fémie & folide , &: qui ne doit 
point craindre qu’elle foit ébranlée j C’eft de 
luy que parle le làint Evangile , lors qu’il dit , 
.** que l’homme fige bâtit fa maifon fur la pierre, 

*» & que nulle violence n’eft capable de l’aoattrc, 
Qi^le Seigneur qui aime les hommes nous don- 
ne la grâce d’entendre , & de pratiquer ce que 
l’on nous eniéigne , de crainte que la connoillan- 
ce de ces veritez ne nous rende plus coupables au 
jour de fon jugement.; Gloire foit à fon feint 
J^lom aux lîecles des fiecles, Ainft foit-il. 
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* 

Des jeunes du faim temps 
de Qaréme, 

I E U avoir commandé aux Enfans d’If ^ 

■ B raél dans la Loy qu’il leur donna 

■ de payer la Dixme des biens qu’ils 

{ (ouvoient poilèdcr , & il leur promectoit pour 
a récompenlè de leur fidelité , de répandre les 
fcencdiéhons fiir tous leurs travaux. Les làims 
Apôtres étant parfaitement inftruits de cette 
Ordonnance , & voulant attirer les grâces & les 
bcnediétions de Dieu fiir nos âmes , en nous la 
failant obferver d’une maniéré bien plus excel- 
lente & bien plus relevée , nous ont prefcrit 
d’oflTrir à Dieu tous les ans la Dixme de tous 
les jours de nollre vie , afin de pouvoir méri- 
ter qu’il regardât des yeux de la mifericorde le 
lefte de noftre conduite , & d’expier par ce 
moyen les pechez que nous aurions commis 
durant tout le cours de l’année : £t c’cJft pour ce 
fiijet , qu’entre les 36^. Jours qui compolènt toute 
l’année , ils ont choifî d’un commun conlênte- 
ment ces lèpt lèmaines pour être particulière- 
ment conlàcrées à Dieu, par la pratique & l’ob- 
Icrvation du jeûne. 

Mais les làints Peres qui ont vécu de noftre 
■tirmps ont jugé à propos d’ajoûter à cette ab- 
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ftincnce ordonnée pnr les Apôtres une auttefè-’ 
nipine , afin de i'e préparer par avance & de s’ao 
coûcumera cette camere fainte & pénible cout- 
eidénible j comme auffi afin que le temps de 
noflrc jeûne cga'âtceluy de quarante jours que 
que Jcuis-Chrill: a partez dans ledelerr. Car (î 
on ôte du jeûne de huit femaines tous les Di- 
manches & les .Samedis , à l’exception du Sa- 
medy-r.iint qui ert: le plus iblemnel des jeûnes , 
Sc runique entre tous les Samedis de l’année , 
vous trouverez quarante jours d’abftinence : Et 
fi de fept l'emaines on retranche leSamedy Sc 
le Dimanche , il reftera trente-cinq jours , & fi 
à ces trente-cinq jours on ajoute le Sainedy- 
fiiint , Sc la moitié de cette nuit fi glorieulê & fi 
faintede la Reiurredlion de Jefus - Chrift , on 
trouvera trentc-fix jours & demy , qui (ont dans 
la dernicrc cxaélitude la dixi;'me partie de 
jours , qui compofent toute l’année , puis que la 
dixiéme partie de 300. efl: trente ; la dixiéme 
partie ce do. ert lix , & la dixiéme partie de y. 
jours efl: la moitié d’un jour, Sc ainfi 36. jours 
& demy font la dixiéme partie de toute l’an- 
née , que les (àints Apôtres ontconlàcréc par- 
tic>..l’trcmcnt à la penitence , afin que durant 
ce iacré temps nous puilfions nous laver de tous 
les pechez que nous aurions commis lereftede 
ai.nee. 

Ccluy , mes freres , qui parte ces laints jours 
avec autant de fiinteté , de pieté , Sc de, vigi- 
lance qu'ii y efl: obligé, ert véritablement heu- 
reux, Car lî étant hommes & fragiles^, nous 
Ibmmes tombez dans le péché , foit par infir- 
mité , foit par négligence , Dieu nous ouvre un 
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temps de grâce , afin que ceux qui travailleront 
par le jeune & par l’humilité à le corriger de 
leurs pechez & à en faire pcnitence , reçoivent 
la remilîîon de ceux qu’ils ont commis durant 
toute l’année , & qu’étant ainfi purifiez & dé- 
cha^ez du pélànt fardeau de leurs iniquitez , ils 
puillent celebrer dans une iàinteté parfaite le 
làint jour de la Refiirreétion , & s’approcher 
dignement des fàints Myfteres. 

C’eft ainfi qu’étant renouveliez , & chacun 
d’eux éunt devenu comme un nouvel homme 
par la penitence de ce làcré temps , ils Ce con- 
Icrvent dans une joie & dans une allegrellè tou^ 
te ipirituelle,pallànt les cinquante jours fiiivans 
comme dans une continuelle fête , par l’union 
& la communication qu’ils entretiennent avec 
Dieu. Car cette facrée Cinquantaine eft la Re- 
furreétion de l’amc , comme nos î?ercs nous l’ont 
dit ; Sc c’eft pour nous marquer cette vérité , que 
l’on ne fe met point .à genoux dans la iàintè 
Eglile durant l’elpace de ces cinquante jours. 

Si donc nous voulons nous purifier pendant 
CCS jours de jeune, de tous les pechez dansleU 
quels nous lommes tombez durant toute l’an- 
née , il faut premièrement ne pas ufêr indiffe- 
^ remment de toutes les viçndes. Car ce défiut de 
choix & de diftinétion , comme nos Eeres nous 
l’ont appris , eft la fource de tous les mauxi 
Nous devons auftî prendre garde de ne rompre 
jamais le jeûne , fans une necelîîté preftànte, 
de ne peint rechercher des nourritures agréa- 
bles au goût , & de ne commettre aucun excès 
• dans le boire ^ ni dans lemcinger. 

^ Car il y a deux fortes d’interaperaris» Lies 
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uns recherchent une nourriture agrcable,& ne (è 
mettent pas en peine de manger o^ucoup, pour- 
vû qu’ils mangent ce qui eft à leur goût , & 
ces perlonnes Te laiflcnt tellement furmonter par 
leiu: fenlualité dans ce peu de nourriture qu’ils 
prennent , qu’ils gardent long-temps dans leur 
bouche les morceaux qu’ils mangent & qu’aprés 
les avoir mâchez & remâchez , à peine peuvent- 
ils (è refoudre à les avaler j Cette intempéran- 
ce eft celle qui conlide dans le goût & ^ns la 
dclicatcÛè des viandes ; on l’appelle 
Les autres regardent l’abondance. Ils ne re- 
cherchent point des cholès délicieulcs , & ibit 
que les choies ibient bonnes , ibit qu’elles ne 
le foient pas , cela leur eft indiffèrent , parce 
que cette efpece d’intemperance n’excite & ne 

f >oite qu’à mander , & de quelque nature que 
CS viandes puiflent être , elles leurs ibnt pro- 
pres i Car pourvû qu’ils (è rempliflènt , & qu’ils 
regorgent , ils Ibnt contens. Cette intempéran- 
ce s’appelle propremejit Gourmandiie rare<- 
iXA^yta. : Et pour vous dire l’origine des mots j 
L’un eft pris d’un terme qui lignifie la paillon 
de ic raflaiier & de ie remplir , & l’autre d’une 
expreiïïon qui marque un defir ardent du plai- 
fir & de la volupté qui flatte le palais. 

Celuy donc qui veut ic purifier de les pé- 
chez , doit fe garder avec; un extrême ibin de 
l’un comme de l’autre de ces vices , puis qu’ils ^ 
ne font d’aucune utilité pour les corps , qu’ils 
' y excitent , & y font naître les paillons , & 
que quand ils s’en ibnt rendus les maîtres j ils 
les forcent de commettre l’iniquité. Ainiî il y 
a grande différence entre manger & manger > 
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Car une même aébion {èlon la diverfité des 
vues & des intentions , peut être , ou bonne , ou 
mauvaife : Et cela arrive dans l’ufage de la nour- 
riture. C’cft une même aêbion de manger pour 
la neceflîté, ou pour leplaifirj mais la fin que 
l'on fe propolè fait le péché. Manger pour la ne- 
ceflîté , c'eft lors que quelqu'un réglé ce qui 
luy cft necdïaiie peur fe nourrir chaque jour , 
& qui s’il s'apperçoit qu’il ait excedé , ne man- 
que pas de le retrancher , ou s’il voit qu’il ne 
s’eft pas donné tout ce qui luy étoit neceflàire, 
y ajoûte quelque chofe : Et ainfi il trouve ce 
qui luy faut pour fe loûtenir , il fc donne la 
quantité de nourriture dont il a connu qu’il 
avoit befoin , & fe fixe à ce qu’il s’eft réglé, 
non par rapport au plaifir, mais pour entrete- 
nir fès forces. 

Il faut encore outre cela qu’il prenne cette 
nourriture avec nétion de grâces , qu’il fe juge 
luy-mêne & s’eftime indigne de toutes fortes 
de confolations & defervices , & qu’il ne s’ima. 

{ ;ine pas qu’il luy foit permis d’en recevoir de 
a part de "quelqu’un de fes frétés, parce qu’il 
en voit qui le font , y étant obligez par quel- 
que raifbn , & quelque neccflîté particulière; 
& il doit fçavoir que ce n’eft pas une chofè 
qui foit peu nuifible aux âmes de chercher des 
offices , & des aflllftances de la main de Ces 
frétés. 

Eftant un jour dans un Monaftere , je m’en 
allay voir un des Anciens; Car il y en avoit là 
beaucoup , & d’une grande vertu. Je trouvay 
un frere qui le fèrvoit , ôc qui mangeoit avec 
luy , & je luy dis en particulier > Ecoutez moo 

Sij 
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frere, ccs Vieillards que vous voyez qui man-i- 
gent , & qui ont quelques perfbnnes qui les 
fervent, font femblablcs à des hommes qui ont 
une bourfe , qui travaillent , qui jettent dedans 
tout ce qu’ils gagnent , jufqu’a ce qu’elle ïbic 
pleine , & qui après l’avoir refermée travaillent 
encore tout de nouveau , Sc remettent comm.e 
auparavant dans leur bourfe leur lalaire & le 

J jrix de leur travail , afin que dans le temps de 
a necelîlté & dans les befoins de leur vieilîefle , 
ils puidènt s’en fervir. Ainfi ccs Solitaires ont 
perfeveré dans la priere , ils ont amalle des tre- 
fors , & après les avoir refièrrez , ils ont encore 
acquis quelque chofe qu’ils refervent , lors que 
leur beloin ou leur grand âge les obligera d’y 
avoir recours > Ce font d^s trefors qu’ils ont mis 
en referve j mais pour nous , nous n’avons en- 
core rien amatré j dont nous puiffîons nous lêr- 
vir dans nos befoins. C’eft pourquoy, comme 
j’ay dit , fi la neceflîté nous oblige de recevoir 
quelques fervices de nos freres , il faut nous ju- 
ger nous - memes , nous en eftimer indignes , 
comme ne méritant pas de porter le nom ^e So- 
litaires , & ne pas préfumer qu’ils nous {oient 
dûs : Ainfi nous ne ferons rien en cela pour nô- 
tre condamnation. En voila aflèz pour ce qui re- 
garde l’inteniperance. 

Il faut fç rvoir , mes freres , que non Icule- 
ment nous lômmes obligez de veiller lùr nous- 
mêmes pour nous preferver de ces déreglemensj 
mais que nous devons encore éviter toutes ibr- 
tes de pt ehez , afin qu’en même temps que nous 
faifons jeûner noltrc bouche’, nous fafîîons auflî 
jeûner nollrc langue, nous abllcnant de toute 
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-médifànce , de tout menfbnge, de tous difcours 
vains & inutils , de toute calomnie, de toute 
parole de colere , & en un mot , de tous les pé- 
chez qu’on peut commettre par la langue. Il ^ 

faut en ufèr de même à Ici^ard des yeux , ne 
leur donner aucune liberté qui Ibit mauvailè, & 
s’empêcher de voir les choies vaines , & d’en 
regarder qui bl client l’honncteté. Nous devons 
auflî prendre garde que nous lïe nous lcrvions 
ni des mains , ni des pieds pour aucune chofe 
^qui foit défendue j Et de cette forte , comme dit 
faint Bafile , nous ferons une abftinence agréa- 
ble à Dieu ; nous confervant purs de tous les pé- 
chez qui Ce peuvent faire par les fens, 

Ainlî donc , mes freres , célébrons ce grand 
jour de la Relîirrcétion après avoir acquis une 
fainteté toute nouvelle , & nous être rendus di- 
gnes d’approcher de cette tahle facrée. Mais 
commençons par aller au devant de Jefus-Chrift 
noftre Maître & noftre Seigneur , & par le re- 
cevoir avec des palmes, ôc des rameaux d’Oli- 
viers , lors qu’étant aflïs fur cét animal prédit ^ 
par le Prophète , il entra dans la Cité fainte. p.v.3. ‘ 

Mais que veut dire qu’il eft aflis ihr un afne ? 

Il eft alîîs fur cét animal ’ afin de convertir nos 
âmes dépourvues de raifon Sc femblables aux 
bêtes , de les réduire fous la fage fié de Dieu , & 
de les allîijettir à la Majefté div;ne. 

Mais qu’eft-ce que d’allet à la rencontre de 
Jefiis-Chrift avec; des palmes ôc des rameaux 
d’Oliviers. Quand quelqu’un étant allé à la 
guerre pour combattre fon ennemy revient après 
l’avoir défait , ceux qui font dans fon party ne 
manquent pas d’aller au devant avec des pal; i 
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mes ; Car la ^xalme eft le (ymbole 4e la viftoi- 
re : Et aulîi quand quelquiin a été ofïènfé pac 
un autre, & qu’il va trouver celuy qui peut 
venger l’injure qui luy a été faite , il porte des 
branches d’üliviers, en le priant d’avoir pitié 
de luy , de l’aflifter & de luy prêter la main; 
Car les Oliviers font les marques delà compaf- 
ficn, C’eft pour cela que nous allons au devant 
de Jefus-Chrift avec des palmes , comme étant 
viftbrieux parce qu’il a tcrralTé noftre ennemi, 
& avéç des rameaux d’Oliviers pour implorer 
(à mileticorde : Ainfi apres nous être adreflèz à 
luy par nos prières , nous vaincrons par Ton 
rneyen , & nous porterons les troph 'es & les 
marques de la \iétoire , nonieulement de celle 
qu’il a remportée pour l’amout de nous j mais 
encore de celle que nous remporterons par le le- 
cours de (a grâce , & par l’intercellîon de lès 
Saints. Ainfi foit-il. 
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InflruSIion à quelques ^Anachorètes , 
qui deproient fçaVoir de quelle ma- 
niere il faut fi conduire dans les 
(Communications ^ les Conférences, 

N O s faints Pères ont dit , que de de.» 

meurer dans là Cellule , ce n’eft fai* 
re que la moitié de Ton devoir, lis ont 
voulu nous apprendrepar cette parole, que foie 
que nous demeurions dans nos Cellules , foit que 
nous foyons obligez d’en Ibrtir , nous devons 
veiller uir nous-mêmes avec une vigilance égale , 
& qu’il faut que nous fçaehions quelles font les 
rai/bns pour fefquellcs nous devons ou demeu* 
rcr dans la retraite , ou converfer avec nos An- 
ciens , & avec’nos Frétés. Car fi quelqu’un s’ap- 
plique à garder les réglés que nos Peres nous 
ont prelcrites fiir ce fujet , il s’efforcera anffi de 
fe conduire en U maniéré qu’ils l’ont ordonné. 

Ainfi lors qu’un Solitaire eft retiré dans fâ 
Cellule , il s’occupera à la priere , à la médita- 
tion , au travail des mains , il veillera fur les 
propres penfees autant qu’il en eft capable , & 
s’il luy arrive d’avoir quelque converfation avec 
quelqu’un de lès frétés , il fera réflexion fur 
l’état où il l e trouve alors j 11 confiderera fi ccc 
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entretien luy eft utile, ou s’il luy cft nuifibîe, 
& s’il le conferve avec tant dç loin quand il éft 
hors de la^Cellule, qu’il y puillè retourner fans 
avoir reçu aucun dommage. S’il voit qu’il en a 
reçu , alors il connoîtra quelle eft fa foiblcflè , 
il apprendra qu’il n’a pas encore acquis la moin- 
dre vertu après tout le temps qu il a palfc dans 
le repos de la retraite , & il rentrera dans là 
Cellule dans une profonde humilité , dans le 
repentir, dfe dans les larmes, priant Dieu qu’il 
• le guerillc de fes miferes , & il s’appliquera à 
luy-mê.r.e dans la folitude beaucoup plus qu’il 
ne faifoit auparavant. 

Si après cela , il en fort pour aller voir lès 
fireres , & s’il s*apperçoit qu’il foit retombé dans 
les mêmes fautes , ou dans d’autres femblables, 
il reviendra dans là Cellule comme la première 
fois , dans les mêmes fentimens d’alïliètion & 
de douleur , & il recommandera à Dieu fon étae 

f )ar de nouvelles prières. Car l’allîduité avec 
aquellc on garde là Cellule peut enfler le cœur; 
mais la converlàtion avec les hommes nous 
éprouve, & nous fait voir ce que nous lômmes. 
Ainfi c’eft avec beaucoup de railbn que nos Peres 
pnt dit , que l’on ne fait que la moitié de Ibn de- 
voir J Ibit lors que l’on demeure dans là Cel- 
lule , Ibit lors que l’on converlè avec les An- 
ciens. ^ 

Pour vous , quand il arrive que vous allez 
vilîtervos frçres, il faut que vous en connoif- 
liez le motif, & que vous ne Ibniez jamais dç 
vpftre Cellule làns des raiibns & des confide- 
tations légitimés ; car un Voyageur qui n’a 
Çoinç dq bu^, comme nos Peres nous l’ont dâ 
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ft donne bien de la peine inutilement , & fans 
aucun fiuir. Ainii , mes frères , il faut en toutes 
choies nous propolèr une tin , & fçavoir peur- 
quoy nous aj^illons. 

Mais fl vous voulez connoître ce que nous 
devons avoir devant les yeux , lors que nous 
nous trouvons enfembic. C’eft premièrement 
de contêrvcr entre nous une charité fmccrej 
car comme dit un ancien Pcrc , vous voyez Jc- 
fus-Chriit vottre Seigneur &: voflre Dieu , en 
voyant voftre frere \ Secondement , c’eft d’en- 
tendre la parole de Dieu ; parce qu’elle nous 
touche d’une maniéré bien plus vive, lors que' 
nous fommes tous aflèmblcz pour rccoutcr j 
Car fouvenc un frere apprend par les queftions 
que les autres propofenc , ce qu’il n’a jamais 
fçû; & enfin, c’eft pour nous mieux connoître 
nous-mêmes , &: fçavoir ce que nous fommes. 
Par exemple , fi on te rencontre à table avec 
quelques-uns de fes freres , c ’eft une occafion 
qui fe prefente , dans laquelle on pourra recon- 
noître ce que l’on eft , fi on confidere au cas que 
l’on ferve quelque viande qui toit benne & bien 
apprêtée , fi on a la force de s’en abftenir ,fi on 

{ leut s’empêcher de prendre une portion meil- 
eure & plus grande que n’eft pas celle de Ion 
frere , ou bien de choifir le morceau le plus gros 
& luy laiflêr le plus petit , lors qu’il arrive que 
la nourriture a été partagée. Car il y en a qui 
n’ont point de honte de mettre devant leurs fre- 
res les portions les plus petites , & de prendre 
les plus grandes pour eux : Mais quelle diffé- 
rence peut-on faire entre ces Içrtes de portions, 
qui puiftè donner matière à des diftinclions fi 
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viles & fi baflès , & à des envies d’avoir plus que 
(ôn frcre , & d’agir en cela contre fon devoir > Il 
faut encore faire attention fi on eft capable de le 
priver démanger des mets & des viandes diffé- 
rentes que l’on a devant foy , de crainte que la 
diverfité ne fafle commettre quelque esfcés Ican- 
dalcux i (i on ne donne point trop de liberté à 
fa langue ; fi on voit que fon frere étant plus 
cflimé & mieux traité que l’on^ft pas , on n’en 
a point de jaloufie : Si quelqu’un parlant à un 
autre , fe répandant en beaucoup de difcours , & 
fè conduilânt d’une maniéré defordonnée , on 
ne s’y arrête point , mais fi làns le juger on s’at- 
tache à quelqu’un qui ait plus de vertu & de 
mérité que luy , s’étudiant à imiter fàint Antoi- 
ne , lequel allant vifiter les frères , s’il voyoit 
en eux quelques bonnes qualitcz , il les con- 
fèrvoit dans fôn cœur afin de les mettre en pra- 
tique , prenant de l’un la ferveur dans le travail , 
d’un autre l’humilité , d’un autre la manfuetude, 
d’un autre tl’amour de la fblitude & du repos , 
en Ibrte qu’il aflèmbloit les différentes vertus de 
plufieurs dans fa perfonne. 

Voila de quelle maniéré nous devons nous 
conduire ; Voila quel doit être le motif de nos 
entretiens 6c de nos converfations , & il faut 
quand nous retournons dans nos Cellules , que 
nous nous regardions avec beaucoup de foin, 
pour remarquer le gain , ou la perte que nous 
avons faite ; Et s’il nous paroît que Dieu nous 
ait donné la proteâion qui nous étoit neceffài- 
re , rendons -luy des aétions de grâces de ce 
qu’il a daigné nous prclérverde tout inconve- 
luent 6c de tout dtuumage j Mais fi nous nous 
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appercevons au contraire que nous fbyons tom- 
bez dans quelque faute , nous devons recourir 
aux gemiflemens & aux larmes , & nous affliger 
de noftre propre mal- heur : Car chacun le pro- 
cure à luy-jnême le bien , ou le mal qui luy 
arrive , félon là dilpolîtion particulière , & a 
proprement parler , perlbnne ne fait du mal à 
un autre; mais quand nous en recevons , c’eft 
nous- memes qui en Ibmmes lacaufe ; Et il n'y 
a point d’évenement dont nous ne puillîons ti- 
rer du bien , ou du mal. C'eft ce que je vas vous 
montrer par un exemple. 

Un homme fe trouve la nuit dan* quelque 
endroit d’une Ville , je ne parle pas d’un Moi- 
ne, mais de quelque habitant; trois autres paf. 
fent auprès de^uy, l’un pcnlè qu'il attend quel- 
qu'un afin d'aller enfemble commettre une 
a^ion impudique , un autre croit qu'il eft pour 
voler & le troilicme s'imagine qu'un de lès amis 
ou de fes voilîns luy a donné un rendez - vous 
pour aller de compagnie à l'Eglilè y prier Dieu. 
Vous voyez, mes frétés, que ces crois perfon- 
nes ont vû ce meme homme dans un même 
lieu, & cependant qu'ils ont formé lur luy des 
penfees fort differentes. Chacun en a jugé felon 
là difpofition particulière. Car comme les corps 
mélancoliques & cacochymes tournent la nour- 
riture qu’ils prennent dans l’humeur en laquel- 
le ils abondent , quoy que cette nourriture lôic 
bonne , & qu’elle ne ioit point par elle-même 
la caufe de ce dérèglement , & que ce l'oit Icu- 
lemenr Tintemperie naturelle qui la corro.r pt , 
& qui la change : Ainfî les âmes qui ont des 
jiabitudes viçieufes fe font des bleifures de tou- 
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tes les chofes qu’elles rencontrent , quoy qu’el- 
les ayent de la bonté , & qu’elles pulTcnt leurs 
être utiles. Mêlez, par exemple , un peu d’abfin- 
the dans un vailï'eau remply de miel , il ne man- 
quera pas de luy communiquer toute ion amer- 
tume X de même pour peu que nous ayons de 
malignité , nous gâtons le bien qui peut fe trou- 
ver dans noftre prochain , le regardant , & en 
jugeant félon la mauvaife dilpofition où nous 
Ibmmes. 

Ceux qui ont une habitude de vertu font 
femblables aux perfonnesqui ont un corps bien 
difpofé , qui mangeant des chofes capables de 
leur nuire, les changent par la bonté de leur tem- 
pérament en une nourriture l'aine , qui contri- 
bue à la conlèrvation de leur fa«té i ainfi une 
viande mauvaife ne leur fait aucun mal. 

Pour vous rendre cette vérité plus évidente , 
mes freres , je vous diray qu’un pourceau a un 
corps bien compofé , que les ordures , la boue , 
le gland , les noyaux des fruits , & toutes for- 
tes de faletez , font là nourriture ordinaire : Ce- 
pendant parce que fa conftitution eft bonne, tout 
cela luy profite & le change en une bonne lub- 
ftance : Ainfi quand noftre ame eft bien réglée, 
nous pouvons trouver de l’utilité 8c de l’avan- 
tage en toutes choies , quand elles ne feroient 
ni bonnes , ni utiles par elles-mêmes j Et c’eft 
avec beaucoup de fondement que l’on a dit , que 
celuy qui regarde les chofes d’un bon œil , trou- 
vera milericorde, & que tout tourne à mal à un 
homme qui n’eft pas fagë. 

J’ay ouy dire qu’un frere en allant voie un 
' autre , & trouvant fà Cellule mal-propre & tout; 
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en de{ôrdre , dit en luy-mêmc , ô que ce frere eft 
heureiiï d’être détaché de toutes les choies ter- 
reftres & pr llàgcres , & d’avoir l’elprit tellement 
attaché à Dieu , qu’il négligé même d’arranger 
fa Cellule ! Il en alla vilîter un autre , & voyant 
au contraire là Cellule fort propre & foi t aju- 
ftée, illuy vint dans la penlee que l’ame de ce 
frere écoit pure & nette comme il voyoit là Cel- 
lule , & queladiljjolition de Ibn coeur étoit lèm- 
blableà celle du lieu, dans lequel il demairoit. 
Il n’accula ni le premier de parcllè , nilelècond 
de vanité *, mais il fe trouva dans un te! état, qu’il 
fut édifié de l’un comme de l’autre. Dieu mette 
noftre ame dans une dilpolîtion toute fcmbla- 
ble , afin qu’il n’y ait un leul de nos frétés , dont 
nous ne puiflions tirer quelque utilité , & que 
nous n’ayions jamais une penlee au des-avan- 
tage de perlbnne ; Et fi noftre malignité nous 
porte à former quelqucjugement , ou quelque 
Ibupçon, rectifions aum-toft noftre penfee , & 
changeons-la dans une autre qui foit meilleure 
& plus charitable. Car en fermant les yeux fiir 
le mal qui peut être enluy, nous acquererons 
avec l’aflîftance de Dieu une bonté intérieure , 
par laquelle nous aurons le bon- heur de luy 
plaire , luy auquel appartient l’honneur &: la 
gloire dans les fiecles des llecles. Ainli foit-il. 
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XVII. INSTRUCTION. 

Qui traite de U maniéré de goti^er^ 

ner delà maniéré d* obéir, 

{ 

L O K. s que vous aurez des freres /ôus 
voftre charge , & que vous en ferez le 
fuperieur, conduifez-vous à leur égard 
avec feverité & charité tout cnfemble, les in- 
ftruifànt par l'exemple & par la parole , mais 
encore plus par l’exemple *, parce que cette 
voye cft la plus puiflànte & la plus efficace. 
Si vous avez de la force & de la vigueur , for- 
mez-les vous-mêmes dans les exercices du corps : 
Si vous êtes foible & infirme , inftruifez - les 
dans ‘la pratique des vertus intérieures , & dans 
Ad G*i.c. les fruits du faint Elprit , dont parle l’Apoftre, 
J.M.I}- fçjjyQjj. j-j charité , la patience , la joie , 
la paix , la bonté , la manfuetude , la foy , la 
douceur , & dans rairujettiflèment de toutes les 
paflîons. 

Prenez-garde de ne vous pas conduire en- 
vers vos frères , dans les fautes qu'ils peuvent 
commettre avec une indignation trop violente, 
mais faites leur connoître fans trouble , le dom- 
mage que leur peut caufèr le mal qu’ils ont fait, 
& s’il eft neceflaire d’ufer de châtiment , il faut 
obfèrver pour cela l’air , la maniéré , & les temps 
convenaDres. 
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Ne vous attachez pas avec trop de ri-^ucut 
aux moindres chofes , comn^e (î vous aviez ac- 
quis vous-même cette perfe^ion Ci exacte : Ne 
reprenez pas incelTamment , car cette reprehen- 
fion li ordinaire eft rude & importune , & pro- 
duit ou l’infcnfibilité , ou le mépris. Ne com- 
mandez pas avec empire, mais avec humilité , 

& avec le confcil de vos freres : C’eft une ma- 
niéré de conduire plus propre pour perluadcr , & 
pour donner la paix. 

Dans le temps auquel un de vos freres eft 
dans le trouble , s’il arrive qu’il vous rdîfte, de- 
meurez dans le filence , de crainte qu’il né vous 
écKape quelque parole dans le mouvement de 
la colere, & ne {bufftez point que voftre cœur 
s’élève contre luy j mais fbuvenez - vous que 
c’eft voftre frere , quec’cft uft membre deje- 
lîis-Chrift , une Image de Dieu que l’enncmy 
commun a l'éduite : Ayez -en compaflîon, de 
crainte que le démon ne s’en rendant entière- 
ment le maître par la blellùre qu’elle s’eft faite , 
ne la jette dans une rancune mortelle , & que 
voftre négligence ne caulè la mort à une ame 
pour laquelleJefus-Chrift a donné fa vie. >• j*» c«. 

Penlèz que vous pouvez vous-même tomber 
dans la colere , & que voftre foiblellè vous obli- 
ge de compatir à la fienne , & rendez grâces à 
Dieu , de ce que vous avez eu une occailon de 
pardonner quelque chofe à voftre frere , afin • 
qu’il vous remette des fautes plus confidera- 
bles & plus grandes , car il eft écrit , pardonnez Mmh. c. 
& il vous fera pardeJnné. Mais fi vous crai- 
gncz que voftre patience ne préjudicie à voftre i.«. c'. 
^cre , écoutez l’Apoftrc qui vous déclare j qu'il 


Digilized by Google 



i88 XV î T. JnfiruBion. 

faut que vous travailliez à vaincre le mal parlé 
» bien , & non pas le bien par le mal. 

Les faints Peres ont dit à ce fujct cette paro- 
le mémorable. Si lors que vous reprenez voftre 
frere , vous vous lailfez emporter au mouvement 
de voftre colere , vous avez fatisfait voftre pro- 
pre paflîonk Cependant nul homme làgene ren- 
verle fa propre maifon pour bâtir celle de Ibn 
prochain. Si le trouble dans lequel vous êtes ne 
fe paflè point, faites-vous violence pour arrê- 
ter les fentimens de voftre cœur , & adreflèz- 
vous à Dieu par cette priete. O Dieu , qui 
êtes plein de miiericorde , & qui aimez li ten- 
drement nos âmes , Vous , nron Dieu , qui nous 
avez tiré du néant par une bonté que nous ne 
pouvons ni expliquer , ni comprendre , qui nous 
avez donné l’eftre, afin que vous puiflîeznous 
communiquer vos dons & vos richeilès , & qui 
ayant eu pitié de nous , après même que nous 
avons été allez mal-heureux pour nous éloigner 
de l’obfcrvation de vos préceptes , nous avez 
r’appellez à vous par le mérité de voftre iàng 
adorable ; afllftez-moy dans cét état de mifere 
‘ & de foiblefl'e où je me trouve ; & comme au- 

trefois vous avez commandé aux flots irritez 
de la mer de le calmer , daignez de même ap_ 
pailèr l’émotion de mon cœur , & ne foufffcz 
pas que vous- perdiez en même temps deux de 
vos enfans , cli permettant que le péché leur 
donne le coup de la mort > afin que vous n’aycz 
pas fujet de me dire un jour ces paroles Je voftre 
*»**’■’ •* Prophète , que me lcrt-il d’avoir répandu mon 
w fmg , li je tombe dans la corruption? Et ces au- 
très li terribles : Je vous dis en vérité , je ne vous 

connuis 
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connois point j parce que faute d’avoir mis de 
l’huile dans vos lampes , vous les avez laillees 
malheureulèment éteindre. Et apres que vous 
aurez appaifé l’agitation de voftre cœur par cet- 
te priere , vous pourrez enlûite , félon l’avis de 
l’Apoftre , reprendre voftre frere & le punir, j*®» 
fuivant en l’un & en l’autre les réglés de la pru- 
dence , & de l’humilité , & vous appliquer à la 
corredHon &àiaguerilbn de ce meuibre infir- 
me avec toute la charité & la compaflion que 
vous luy devez : Et auflî voftre feere de fon côté 
étant convaincu de l’amour que vous avez pour 
luy , recevra la correélion que vous luy ferez , 

& condamnera la dureté de fon cœur ; & de cet- 
te forte vous luy donnerez la paix , après vous 
l’eftre donnée à vous-même. 

Ne vous éloignez donc jamais de ce précepte 
queJefus-Chrift nous a laiffé j Apprenez de moy 
que je fuis doux & humble de cœur. Car il faut « 
avant toutes chofès , que vous ayez foin de con- 
fèrver voftre ame dans im état tranquille & pai- 
fîble : En forte qu’elle ne foit jamais ni troublée, 
ni altérée par la colere , quand même vous en 
auriez des raifons juftes & légitimés , & que 
l’on vous auroit donné fujet de vous y lailîèr 
aller , en contrevenant à quelqu’un de vos or- 
dres ; puis que vous devez être parfaitement in- 
ftruit , que notis ne nous attachons avec tant de 
Coin à l’obfèrvation de tous les commandemens, 
que pour acquérir la charité , & la pureté du 
cœur. Qi^e fî vous vous conduifèz ainn à l’égard 
de voftre frere , l’on vous appliquera cette pa- 
role de l’Etriture. Si vous feparez ce qui eft 
précieux , de ce qui ne l’cft pas j vous ferez com- j. 

me ma bouche. T « 
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dres évenemens qui nous touchent , & ainfi vous 
vous confèrverez dans la paix , quoy qu’il ar- 
rive. 

Tenez pour une vérité confiante , que les 
humiliations & les injures font les remedes qui 
doivent guérir l’enflure & la vanité de voftre 
ame j & confîderant ceux qui parlent mal de 
vous , comme autant de véritables Médecins , 
offrez à Dieu vos prières pour eux. Car vous de- 
vez être aflûré , que celuy qui hait ce qui le des- 
honore, hait l’humilité ,& que celuy qui fuit 
ceux qui le fâchent , ne veut point acquérir la 
douceur. 

Ne vous étudiez point à connoître le mal qui 
peut être dans voftre prochain , & ne recevez 
aucuns fbupçons contre luy ; mais fi la maligni- 
té des hommes eft caufe qu’on en forme & qu’on 
en répande , eftàyez de les détourner , & de leur 
donner un fens favorable. Rendez grâces à 
Dieu , & confèrvez en toutes chofes & envers 
tous les hommes une charité l'ainte. 


Gardons noftre confcience à l’égard de Dieu, 
& à l’égard de noftre prochain , en forte qu’elle 
ne nous faflè jamais aucun reproche. Conlîdtons 
par deflîis tout la volonté de Dieu , avant que 
d’agir , ou de parler. Offrons - luy nos prières 
dans tout ce que nous aurons ou àfeire, ouàt 
dire , expofànt noftre impuilïance à fès yeux , & 
fà mifericorde ne manquera pas de nous foûtenir. 
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D 1 A L O GU E, 

Qui regarde celuy qui fait la charge 
de Celericr dans le Monaftere. 


XVIIL INSTRVCTION. 

S I vous voulez éviter de tomber , ou dans 
la colere , ou dans la haine , n’ayez point 
trop d’attachement aux choies & aux af- 
feires temporelles ; Ne témoignez point que 
vous eftimiez trop les hardes ou les meubles 
du Monaftere , ni auffi que vous n’en faflîez 
aucun cas , mais ce que vous demandera quel- 
qu’un des freres , ne manquez pas de luy don- 
ner. Qi^ fi quelque chofe le perd ou fè rompt 
par mégarde , ou par négligence , n’en ayez ni 
trouble , ni inquiétude. Ce que vous devez fai- 
re , non parce que vous négligez les meubles 
du Monaftere , puis que vous devez en prendre 
tout le foin poffible , mais pour vous confor- 
• ver dans la-paix , Sc vous prefènter devant Dieu, 
autant que vous le pourrez , exempt de toute 
agitation. C’eft de quoy vous viendrez à bout, 
pourvû que vous ne regardiez point ces fortes 
dechofes , comme fi elles vous croient propres, 
mais comme appartenant à Dieu , & que vous 
vous confideriez comme n’en ayant que la char* 
ge & le manîmetu : C’eft ainfi que vous goi- 


; 
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’derez le milieu entre un attachement , & une né- 
gligence blâmable. fi vous manquez de vous 
mettre cette fin devant les yeux , airûrez-vous 
que vous ferez de la peine aux autres , & que 
vous vous en ferez beaucoup à vous-même. 


DEMANDE. 

Comment fe peut-il faire , ^ue j* entende ees Infru- 
. clions avec tant de goiit & de plai^r , & cepen^ 
dont ejue je (ois Jî peu préparé a les mettre en 
pratique dans l'occafionf 

R e' P O N s E. 

C ’Est parce que vous ne les méditez pas 
incelTàmment ; mais fi vous voulez les 
avoir en main dans les rencontres , faites qh’el- 
Ics vous (oient continuellement prefentes , (oyez- 
en entièrement occupé , & j’eîpere avec l’afli- 
fiance de Dieu que vous y ferez un progrès con- 
fiderable. Joignez la priere à voftre vigilance. 

Ayez loin des infirmes , premièrement pour 
acquérir cette vertu de compallîon , comme je 
vous l’ay dit bien des fois , & aulli afin que (î 
vous tombez malade , Dieu infpire à quelqu’un 
d’avoir foin de vous. Car il eft écrit , vous ferez 
mellirc à la même mefiirc que vous aurez me- 
furé les autres. 

^ ^ » ••• 

. Si vous vous acquittez de quelque office dans 
la croyance que vous vous y emploiez autant 
que vous le pouvez, il faut que vous Içachiez 
que vous ne connoilïèz pas encore la véritable 
.voye JJ& vous devez écouter non feulement fans 

Tiij 
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trouble , & (ans inquiétude , mais avec joie ceux 
qui vous diront que vqus n’aurez rien fait qui 
vaille , en cela même , où voftre coniciencc 
vous rendoit un témoignage fi avantageux : Car 
c’eft par le jugement de nos frères que nous de- 
vons corriger la faute dans laquelle nous fom- 
mes tombez , ou nous confirmer dans le bien 
que nous avons pu foire. 

Etudiez-vous à avancer dans la pratique de 
U venu , & à faire un bon ufoge du mal qui 
vous arrive ou dans le corps , ou dans l’ame, 
& faites en forte que vous le lüpportiez avec 
patience, & fans vouslaiflèr accabler par fa pc- 
iànteur. 

Si on vous aceufe d'avoir fait une chofe que 
vous n’avez point faite , n’en ayez ni trouble , 
ni triftefle ; mais humiliez-vous devant celuy 
qui ‘vous fait ce reproche , en luy diiànt , par- 
donnez-moy , & priez pour moy j & après cela 
demeurez dans le filence , comme nos Peres 
nous l’ont appris. Mais s’il vous demande fi la 
chofe eft vraye , ou fi elle ne l’eft pas , humiliez- 
vous encore, en diiànt fimplement & avec vé- 
rité ce qu’elle eft en dfèt, &enlùitc humiliez- 
vous , en luy difant comme auparavant , pardon- 
nez-moy , & priez pour moy. 
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DEMANDE. 

Qite dois-je faire , ne me trotwant pas dans cette dif 
pofition^ quand je me rencontre avecmesfreres ? 

R e' P O N s E. 

I L ne vous eft pas poffible d’être toujours 
dans le même état, Iors(]ue vous vous trou, 
vez avec vos frères i mais cependant prenez- 
garde de ne vous point Icandalifer dequoyque 
ce fôit , de ne juger perfonne , de ne point mé- 
dire , de ne point vous appliquer à examiner ou 
Taétion , ou la parole, ou le gefte des autres, 
quand la choie ne vous regarde point , mais foiez 
exaét en tout à régler voftre conduite pour vô- 
tre propre édification. 

Ne dites, & ne faites rien avec oftentation,' 
. ni pour en être eftimé. Soyez le maître de vous- 
même dans le réglement de voftre vie , pour la 

f )arole , & pour l’aétion dans les chofes memes 
es moins confiderables. 

. Sçaehez que quand quelqu’un eft tenté Bc 
inquiété de quelque penice mauvailè , & qu’il 
n’a pas foin de la déclarer, il la fortifie contre 
luy-mcme , & luy donne plus de moyens de 
luy faire une guerre plus importune , & plus 
cruelle: que s’il la combat , s’il luy refifte, dc 
s’il luy oppofe des aftions qui luy Ibient con- 
traires , il aftbiblira la palCon , & la rendra plus 
incapable de luy nuire : Et ainfi combattant pea 
à peu, & étant aidé de la part de Dieu d’une 
proteâion puiflante , il la mrmontera , & s’en 
rendra le maître. Que Dieu vous couvre de fà 
mifèricorde pat les prières de fes Saints. Ainfi 
fbit-il. 

T iiij 
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XIX. INSTRUCTION. 

Qui contient diverfes Sentences de 
faint Dorothée. 

I L eft impoffible , difoit faint Dorothée , 
que celuy qui eft attaché à fon propre 
(èns & a iës pcnfées , puiftè jamais (e 
(bûmettre, ni rechercher ce qui eft avantageux à 
fes fieres. 

Comme nous fommes fùjets à nos pa0îons,nous 
ne devons pas toujours fuivre les mouvemens de 
noftre cœur , parce qu’il eft à noftre égard com- 
me une réglé courbée , qui rend tortues les 
chofes les plus droites. 

Ce n’eft pas une grande a<ftion de ne point 
juger , & même d’avoir compallîon de celuy 
qui eft dans raffli(ftion , & qui s’humilie devant 
nous i mais c’eft ime grande vertu de ne point 
juger , & de n’avoir aucun éloignement de noftre 
frere, lors qu’il nous contredit pat le mouve- 
ment de là paflîon , de ne pas donner les mains 
à celuy qui le cqndamne , & de fçavoir bon gté 
à'celuyquil’honore plus que nous. 

Celuy qui ne méprilè pas toutes les richeflès , 
toute la gloire de ce monde , les aifes de lôn 
corps , & même tout le bien qu’il peut feire, 
ne pourra jamais renoncera là volonté propre, 
ni iè garantir de la colete 4k de la uifteHè^ ni 
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donner à fôn ftere l’afliftancc & le foulagenienc 
<ju’il luy doit. 

N’exigez pas de voftre frere qu’il vous aime , 
parce que s’il venoit à y manquer , vous ne Ic- 
riez jamais dans la paix , ni dans le calme ; mais 
contentez-vous de luy donner des marques de 
l’amour que vous luy portez , & après cela de- 
meurez en repos ; ce fera par là que vous luy 
inlpirerez de vous aimer. 

Si quelqu’un fait une bonne aûion & con- 
forme à l'ordre de Dieu , il ne manque jamais 
d’être tenté ; car la tentation ou fuit , ou pré- 
cédé toûjours le bien que l'on veut faire , & le 
bien n’a point de fermeté , ni de conlîftance , s’il 
ne pafTe par la tentation. 

Rien n’eft fl capable d’unir les âmes , que 
d’avoir les mêmes joies & les memes fèntimens. 

Ne point méprifer la grâce que vous fait 
voftre frere , c’eft un effet de voftre humilité, 
& il fautlarecevoir avec reconnoiflànce, quand 
la chofe feroit peu conflderable , aufH bien que 
la pcrfbnne d’où elle vous vient. 

S’il m’arrive quelque affaire , j’aime mieux 

3 u’elle manque , en l’cnt^renant par le confeil 
'un autre , que fl elle réuflulbit en fuivant mon 
propre avis. 

Il eft bon en chaque rencontre d’avoir 
que peu d’égard à fes befbins , & à les neceffltez 
particulières j mais il ne faut pas trop recherchée 
fà fatisfadion en toutes chofes. 

Dans tous les évenemens qui me font arrivez, 
je n’ay jamais voulu me meforer , ni me con- 
duire par les yeux de la f^effè humaine j mais 
en quoy que ce foit , je tos peu de cas de cc 
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que je puis , & j’abimdonne tout à Dieu. 

Celuy qui n’a point de volonté propre , la 
fait en toutes choies j car comme il ne dciîre 
rien, quoy qu’il arrive, ileft en repos ,& ain- 
fi il fait toûjours ce qu’il veut *, car il ne veut pas 
que les choies arrivent comme il le veut i mais 
il les veut comme elles arrivent. 

Il ne faut point corriger fon frcre dans le 
moment auquel il pèche , ni meme dans un au- 
tre temps, il c’cilpour contenter noftrepaflîon. 

La charité de Dieu eft plus puiflànte que la 
charité naturelle. 

Ne faites jamais un mal pat plaÜir , ni pour 
rire \ car il arrive que ce mai , que l’on fait au 
commencement pour fe divertir , on le fait en- 
fin malgré que l’on en ait , & on ne peut plus 
s’empêcher de le foire. 

Il ne fout point defirer d’être afftanchy d’une 
paillon par le motif de ic délivrer de la peine 
'quelle vous cauiè,* mais il faut la haïr avecre. 
rr. i}ï. gle & avec raiion , comme il eft dit dans l’Ecri- 
». 11. ^ jg jgj haiiTois d’une haine* parfaite , & ils 

font devenus mes ennemis. 

Il eft impoilible que nous nous mettions en 
! ■ colere contre noftre frété , qu’auparavant noftre 
cœur ne iè foit élevé contre luy , qu’il ne l’ait 
méprifé , & qu’il ne fe foit mis au deftus de luy. 

C’eft une marque que quelqu’un foit le mal 
d’une volonté délibérée, lors qu’en étant repris, 
il fe trouble ; mais au contraire s’il ibuffre en paix 
& iàns émotion qu’on le reprenne , c’eft un té- 
moignage que c’eft par ignorance , ou par fur- 
prife qu’il l’a fait. 
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XX. INSTRUCTION. 

Lettre de faint Dorothee à un Frere 
qui luy a\oit demandé quelque 
éclaircijjèment , touchant l'injenli^ 
hilité de Came , O* refroidiffe- 
ment de la charité, 

I L n’y a point de remede plus puiflànt , 
mon frere, contre i’infenfibilité de l’ame, 
quelaleduredes faintes Ecritures, les en- 
tretiens & les dilcours des fàints Peres lur le 
fujet de la componftion , le fouvenir des juget' 
mens de Dieu u terribles & ii redoutables , la 
vûë de cette heure en laquelle l’anie Ce lèparera 
du corps , la crainte des puiflànces redouta- 
bles , qui viendront à (à rencontre , par l’im- 
preflion delquelles elle aura commis l’iniquité 
dans cette vie de fi peu de momens 6c fi rem- 
plie de mifercs. Joignez à cela l’obligation de 
paroître devant le Tribunal de Jefus- Chrift 
également formidable & incorruptible , auquel 
dans la prefence de Dieu , de fes faints Anges, 
& en un mot de toutes les créatures , il nous 
demandera un compte rigoureux de toutes nos 
aétions , & de toutes nos penfees. 

Rappeliez fans ceflè dans voftre mémoire 
cét Arrêt épouvantable que prononcera ce Juge 
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fi terrible & fi jufte contre ceux qu’il aura mis 
à fa gauche , fuyez de devant moy , maudits , 
•” & allez dans les flammes étemelles , qui ont 
** été préparées pour le Diable & pour fès Anges. 

Il eft utile encore de fe fouvenir des mal- 
heurs & des affligions aufquelles la condition 
de tous les hommes fc trouve fiijette , afin que 
par ce moyen , l’ame toute dure & toute infen- 
lîble qu elle eft , fe puilTe enfin amollir , & qu’eb 
le rentre ainfi dans le fèntimcnt de l’état mifè- 
rable auquel elle fe trouve. 

Pour ce refroidiflèment que vous fentez dans 
la charité que vous devez à vos frétés , il vient 
de la facilité que vous avez à concevoir des 
foupçons à leur des- avantage , à vous arrêter 
en cela à voftre propre jugement , ou de ce 
que vous ne voulez rien Ibuffirir de ce qui vous 
vient de leur part , comme voftre profelïion 
vous y oblige. 

La première chofe qu’il faut donc que vous 
fafliîez pour vous rendre digne du fecours & de 
l’aflîftance deï)ieu , eft de ne croire jamais vos 
propres foupçons , d'employer tous vos efforts 
pour vous humilier à l’égard de vos frétés , & 
de renoncer à voftre volonté , pour fuivre ce que 
vous connoîtrez qu’ils dclîreront. 

Si quelqu’un d’eux vous dit des paroles ru- 
des & humiliantes , & vous fait de la peine en 
quclqu’autre maniéré que ce foit , offrez à Dieu 
des prières pour luy , & foyez perfuadé que vous 
luy avez de tres-grandes obligations , puis que 
par là il applique des remedes à la paflion qui 
vous porte a aimer les voluptez , & c’eft ainfi 
que voftre émotion à leur egard s’appaifera. 
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parce que , felorr Tlnflruétion des Anciens , la 
charité eft le frein de la colere. 

Mais avant toutes choies , priez Dieu qu’il 
vous faiïc la grâce de veiller fur vous-mène , 
de connoître la volonté , ce qui eft bon , ce 
qui ell agréable à les yeux , & ce qui ell: par- 
tait , & de vous tenir toujours preft à entre- *»• 
prendre toutes fortes de bien. 



i. 
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XXL INSTRUCTION. 


Qui contient quelques quejHons pro-> 
pojées par faint Dorothée à l^iÜu- 
fire faint Barfanuphe y ^ a fin 
difciple r Ahhé fean y furnomnte le 
Prophète , à caufi de la grâce ^u'il 
avoit reçue de Dieu de connottre 
les chofes futures. 

Demande. 

C OMMENT cft-ce que Ton peut retran- 
cher l'envie de parler beaucoup , & (è ren- 
dre le maître de la langue ? ‘ ■ 

R e'p o'n s e. 

Par la triftelïè de la penitence. 

Demande. 

Comment cft-ce qu’allant & venant parmy 
les hommes , & qu’énuit engage dans les affai- 
res , je puis conlèrver cette trifteflè î & cette 
trifteflfe peut-elle être fans les larmes? 

R e'p ON s E. 

La triftellc ne vient pas des larmes , mais les 
larmes viennent de la triftellc. Celuy qui vit 
parmy les hommes , pourvû qu’il detruife fa 
volonté propre, & qu’ü ne s’attache pas àcon- 
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fiderer leurs chûtes , il acquerrera la triftellè. Car 
par ce moyen toutes (es penfées étant rafle m- 
blées & recueillies en luy-même , produiront 
dans (on coeur la trifteflè qui efl: (elon Dieu , & 
cette trifteflè produira les larmes. 

Demande. 

Comment eft-ce que la patience dans les hu- 
miliations nous fait acquérir la paix & le repos 
de noftre cœur? 

R e' P O N s E. 

Un debiteur en quelque lieu qu’il aille , eft 
toujours redevable , & il n’a pas un moment 
d’un véritable repos , julqu’à ce qu’il ait payé 
toutes fes dettes. Que (i fe Tentant lalfé & fa- 
tigué par les diffamations qu’il fouffre de la part 
de fes Créaheiers j & Ce voyant couvert de hon- 
te & de confufion , il (c détermine enfin à les 
fatisfaire , Sc s’il s’acquite de tout ce qu’il leur 
doit , il peut alors paroître en public fans rien 
craindre , Sc avec une enticre liberté , & demeui 
rcr en quelque lieu qu’il luy plaira ; De même 
fi nous npus efforçons de fupporter avec patien- 
ce dans la vue de nos pechez les injures , les 
pertes , les mépris , & généralement toutes les 
peines qui nous arriveront , noftre cœur ap- 
prend ainli à s’humilier ; il eft dans le travail , 

& dans l’afflidion ; Sc par là il fe rend digne 
de recevoir la remifllon de fes pechez , félon la 
parole du Prophète. Regardez , Seigneur , mon «/f- *4. 
humiliation & la peine que je fouffre, & par-»»'*^' 
donnez-moy toutes mes iniquitez. 

Elevez enfuite vos yeux fur noftre Seigneur . 
Jefus-Chrift attaché à la Croix , & confîderez 
conabien il a enduré d’ignominies , d’injures , Sc 
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d’opprobres , & qu’aprés tout cela il a etc cru- 
cifié pour l’amour de nous *, & foyez perfiiadé 
que nul ne peut joüir de ce parfait repos de 
cette paix abondante qu’il eipere , ni s’élever à 
la perfeélion qui luy doit procurer une tran- 
quillité faintc & bien-heurcufè , à moins qu’il 
ne Ibufff e auparavant avec Jefiis-Chrift , & qu’il 
n’ait part à toutes Tes pallîons, vous reflbuvenant 
?v.T 7.' ” toùjours que l’Apôtre nous alTùre , que fi nous 
** Ibuffirons avec Jefus-Chrift , nous ferons aufli 
glorifiez avec luy. Ne vous trompez-donc point 
vous-mcme , c’eft-là la feule & l’unique voie 
que vous ayez pour vous fàuver. Qi^e le Sei- 
gneur vous accompagne en tout , félon fes fain- 
tes volontez , afin que vous foyez allez heureux 
pour établir & fonder voftre édifice fur la pierre 
qui eftJefùs-Chrift. 

Demande. 


Dites-moy, s’il vous plaît, mon Pere, quelle 
eft la voie qui nous conduit plus airûrement au 
fàlut ; fi c’eft la voie des travaux , ou celle de 


l’humilité , & dites-nous quelque chofe fîir le 
fujet de l’oubly de Dieu , de l’attachement que 
nous avons à quelques perfbnncs , & de la gar- 
de de nos yeux. 

Réponse. 


Il n’y a point de travail véritable , c’eft à di- 
re , quiferve & qui foit utile, fans l’humilité ; 
car le travail par luy-même eft peu de chofè , 
& doit être compté pour rien. L’Ecriture auflî 
frf. 14.,, les met tous deux enfemble. Voyez , dit-elle, 
„ mon humiliation & mes travaux , & pardon- 
nez- moy tous mes pechez. Celuy donc, quia 
l’un iç l’aune s’avance en peu de temps > mais 

celuy 
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(iélüy qui s’humilie & qui fe mcprilè fôy-mê*i 
me a une dilpoficion femblable aux deux pré*, 
cedentes ; car cét aneantilïèment ou ce mépris 
lüy tient lieu du travail & de la peine. Ccluy 
toutefois qui feulement s’humilie en luy-mên?C, 
s’avance à la vérité , mais lentement. 

Q^e fl quelqu’un veut acquérir une humilité 
parfaite , qu’en rien du monde il ne s’eftime , & 
ne Ce regarde comme (quelque choie j car c’eft* 
là la véritable humilitCi 

Celuy qui reçoit le feU qué Jeius-Chrilleft 
venu apporter fur la terre , n’eft poim capable 
de tomber , ni dans l’oubly de Dieu , ni dans 
l’attachement aux créatures , parce qu’il relient 
l’aétivité & l’impreffion de ce feu. Par exemple , 
il vous approchez le feu d’un homme qui eft 
preft de mourir , il le fent auili-tôt j à cauic 
de la douleur qu’il luy cauiè. Si un homme étant 
lié , ou attaché , de quelque maniéré que ce 
puilic être , on laiile tomber deifus luy un char*, 
non de feu , il ne foüfïre pas qu’il le touche , & 
la contrainte où il eft n’empêche pas qu’il ne_ 
foife effort , & qu’il ne l’éteigne : De meme ü 
vous voulez être délivré de la fervitude & des 
engagemens aux chofes de la terre , vous ne Id 
pouvez , à moins que vous n’ayez reçù le fen 
celefte ! car c’eft ia chaleur qui fait évanouie 
& dilparoître toutes ces attaches. Or nous ac^ 
querons ce feu divin par les dciiss que nous 
avons pour Dieu. 

C’eft un bien de n’être lié pat aucune ami.» 
tié particulière avec aucune perfonne de fort 
âge, parce que cette liaifbn empêche qu’on aC.*i 
quierre l’elprit du pénitence ; M’ayez-done plus 

’ y 
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«i’afirârion pour ceux qui peuvent vous ôter cct 
ciprit de douleur & de componétion , puis qu’au 
lieu de vous être utiles , ils ne lèrviroienc qu’à 
vous nuire. 

On ne Içauroit poflèder aucun bien qu’avec 
beaucoup de peines : Réglez donc vos yeux de 
forte qu’ils ne s’arrêtent à regarder perlbnne, Sc 
ils ne rempliront point voftre cœur d’une licen- 
ce qui vous cft dangereufe , 5c qui fait que tous 
les travaux d’un Solitaire , ne luy font d’aucune 
utilité , ni d’aucun avantage. 

Si on ne s’applique les jours 5c les nuits à tou- 
tes les chofes que nous venons de vous mar- 
quer , 5c qu’on ne cherche le Seigneur par tou- 
tes ces voyes , il n’eft point poflible de foire 
aucun progrès dans les vertus. Mais fi vous 
vous y attachez , enfin vous viendrez à bout de 
y. les acquérir ; Car demeurez en repos , dit le Sei- 
gneur , ôcc. Dieu vous fofle la grâce d’entrer 
dans toutes ces Inftruélions. 

Demande. 

Qu’eft-ce donc que ce mépris intérieur renfer- 
me plus que l’humilité ? 

Ç^’eft-ce que c’eft que la contrition du cœur* 

Et fi quelqu’un le méprife 6c s’humilie luy- 
meme par une dilpofition intérieure , cette hu- 
miliation extérieure luy eft-elle necefiàire?Q^a- 
t-il befoin de mépris , d’injures , d’exercices vils 
& ravalez Et fout-il encore qu’il fo r’abailfc 
dans fes allions 6c dans fes penfées ? 

R e'p O N s E. 

Il y a deux elpcces de mépris de foy-meme } 
l’une vient de noftre cœur , 6c l’autre nous vient 
de la part des hommes. Le mépris qui nous 
.vient des^ hommes , elt plus grand 6c plus ex- 
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cellent que non pas ccluy qui vient de noftre 
cceur ; & celuy qui vient de nous-mêmes n’eft 
pas fi difficile à fupporter que celuy qui nous 
vient du côté des hommes \ Car le cœur fouf- 
fre & patit dans le mépris qui nous arrive par 
des conduites étrangères & extérieures. 

De fè porter de foy-même dans des aétions 
balïes & ravalées , non feulement cela ne nous 
produit pas un grand avantage , mais cela nous 
caufè ailement (le l’enflure & de la vaine ^loi- 
re j au lieu que de recevoir un commandement 
qui nous humilie , de ne point contredire , & 
de l’executcr avec une parfaite foûmiffion , c’eft 
ce qui nous fait avancer dans la vertu , & qui 
nous procure le mépris intérieur de nous-mêmes. 

La contrition du cœur confîfte , à ne point 
(bufftir qu’il fè laiflè emporter & diftraire par 
des penfées différentes. 

L’humilité eft , à proprement parler , une difl 
pofition par laquelle on ne fait aucun cas de 
foy-meme , qui nous porte à rompre en toutes 
affaires & en toutes occafions noftre volonté , 
à nous mettre fous les pieds de tout le monde , 
& à foufïrir fans inquiétude & fans trouble tout 
ce qui nous peut arriver de la part des autres: 
Voilà ce que c’eft: que la véritable humilité, dans 
laquelle la vaine gloire ne fçauroit trouver au- 
cune place. 

Parler humblement de fby-même produit la 
vaine - gloire , & nuit beaucoup plus qu'il ne 
fertj mais ilfuffit de dire, pardonnez-moy , & 
priez pour moy. 

Demande. 

Dans les chofes bonnes , dans les nrauvaifbs , 

Vij 
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& dans celles qui font indifférentes , faut-il it» 
rronceràlâ volonté propre? 

Si on me fait un commandement qui cxcc- 
de mes forces , dois-je demander que l’on m’en 
dilpenlê , pour éviter qu’on ne m’cxpofe plus à 
ces mêmes embarras , & à ces mêmes peines ? 

Si quelqu’un a beioin de quelque chofe qui 
l’oblige de s’adrcflcr à l’Abbé , & qu’il defire en 
cela que je le ferve auprès de luy , le refufe- 
ray-je, à moins qu’il ne me témoigne de la rc- 
connoiflànce , au cas que je luy accorde ce qu’il 
me demande ? 

Si quelqu’un defire de moy que je prie Dieu 
pour luy , dois-je lever les mains au Ciel en là 
faveur , & faire ce qu’il fouhaite ? 

Julqu’où eft-ce qu’il faut refulef & contre- 
dire, lors qu’il s’agit d’un commandement qui 
bleffe le precepte ? 

R e' P O N s E. 

Si quelqu’un veut tenir le premier rang , il 
ne faut pas qu’en nulle rencontre , & en nulle 
affaire , il faflè fa volonté. C’eft-ce que noftre 
Seigneur nous enfeigne , lors qu’il dit , je fuis 
venu en ce monde, non pas pour faire ma vo- 
lonté , &c. Car quiconque entre les choies 
qu’on exige deluy , en choifit l’une plûtoftque 
l’autre , ou il témoigne qu’il a plus de lumière 
& de capacité que celuy qui luy commande , 
ou il eft trompé par les démons. Or l’un & 
l’autre eft un très-grand mal , & c’eft le démon 
qui en eft l’Auteur & qui le luggere. Et ainfi en 
toutes chofes il faut obéir ; car Vous devez Iça- 
voir, que ce fera voftre Supérieur, qui portera 
devant Dieu le jugement de vol^re aélion , & 
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que c’eft à luy & non pas à vous , à qui il en 
demandera compte. Si le commandement vous 
paroît difficile , adrelïcz-vous à luy , & remettez 
entre les mains la détermination de la chofè. 

Mais fi ce font vos fireres qui vous comman- 
dent , & que vous connoiffiez , ou que vous vous 
imaginiez , que ce qu’ils vous ordonnent peut 
préjudicier à voftre falut , ou qu’il foie au deifus 
de vos forces , adrelfez-vous de nouveau à l’Ab- 
bé , & faites ce qu’il vous dira. Car fi vous vou- 
liez vous rendre lejuge , non feulement des cho- 
fes que l’on vous commande , mais aulîi des 
perfonnes , vous feriez dans une inquiétude per- 
pétuelle. Mais quand ce que vos frétés defireront 
de vous , vous paroîtra jufte , obeïflèz leur fim- 
plement. fi vous craignez qu’il ne furpaltc 
vos forces , ou qu’il s’y rencontre quelque cnofb 
qui foit cemtre voftre devoir , allez trouver l’Ab- 
bé , & fiiivez fôn ordre , car il fçait ce qu’il fait , 
& il n’ignore pas le foin qu’il doit avoir de voftre 
amc : Enfuite demeurez en repos , & croyez que 
ce qu’il vous dira , vous viendra de Dieu. Tout 
ce qui part de cette fburce eft utile , & ne peut 
caufer ni trouble , ni triftefle : Car nul mal ne 
peut, naître de ce qui eft bon, &un bon arbre 
ne manque jamais de produire de bons fruits. 

Si quelqu’un de vos freres vous prie de luy 
rendre quelque office auprès de l’Abbé , faites 
ce qu’il defire de vous , comme fi c’étoit un com- 
mandement que vous cufîîez reçu de la part de 
l’Abbé même , fans vous embarrafïèr de ce qu’il 
vous ordonnera de luy dire , ou de ne luy pas 
dire \ Regardez - vous comme s’il vous avoir 
donné le loin' de la porte , qu’il vous eiit 

Viij 
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chargé de luy rendre compte de ceux qui s’y • 
prefcntent j vous vous condamneriez vous-mê- 
me , fi vous manquiez d’executer fès ordres. 

Touchant l’envie que vous avez de fçavoir, 
fi vous devez offrir vos prières à Dieu pour vô- 
tre frere , s’il vous en prie, lors que vous l’allez 
voir J CKCufcz-vous-en jufqu’à trois fois , en le 
priant de vous en difpenfèr i mais s’il vous en 
prefle une quatrième , faites-le avec humilité. 
Mais pour vous, après avoir fiipplié voftre fre- 
re jufqu’à trois fois de vous recommander à 
Dieu , s’il n’en a pas envie , laifléz-le en paix , 

& ne l’importunez pas davantage. C’eft-là le 
véritable chemin qui nous conduit à Dieu , & 
prtnez-garde à y marcher dans la fimplicité & 
dans la pureté de voftre coeur , avec la grâce , 

& le fbcours de Dieu , qui vous tendra la main, 

& vous protégera par fà mifericorde. 

Demande. 

Faut -il accorder quelque fbulagement au 
corps en ce qui eft de la nourriture , lors qu’il 
n’eft pas encore tout-à-fait malade? Et fi quel- 
qu’un étant incommodé des viandes ordinai- 
res , ou ne l’étant pas , ne veut pas en manger 
dans la crainte quelles ne luy faflènt^nal j fait- 
il bien? 

R e' P O N s E. 

Celuy qui voit qu’il n’eft ni troublé , ni at- 
taqué d’aucune pafuon , doit donner quelque 
peu de foula gement à fon corps , lors qu’il eft 
infirme j mais fi les paflions luy font la guerre, 
il ne le doit pas faire j &: il eft certain que ce 
qui paroîc être une infirmité , n’eft qu’un arti- 
fice des démons. Car lors que Dieu nous en- 
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voye une infirmité réelle & véritable , le trou- 
ble qu’excitent en nous nos pallions s’appailè , 

& nous donne du repos. Ainfi il eft utile , lors 
qu’elles nous prelTcnt & nous tourmentent, d’af- 
fliger nos corps, quand même ils en devroient 
être malades , parce qu’alors noftre ame Ce trou- 
ve attaquée , & en 'danger de périr. Mais fi la 
caulè de cette maladie eft claire & évidente , 8c 
que l’on foit tombé malade par de grandes fa>- 
tigues , comme pour avoir trop marché , ou par 
d’autres accidens , il faut foulager le corps dans 
l'es belbins , en gardant toutefois la modération 
& les régies qui conviennent à noftre proftllîon, 

& fans rien faire au delà de ce que nous de. 

vons , puis que félon le Proverbe , les démons v 

ont loin d’eux-mêmes. 

Pour ce qui cft de ceux qui fe trouvent in- 
commodez des viandes communes & ordinai- 
res , il y fn a qui doivent en cela le faire vio- 
lence : Que s’ils ne le peuvent abfolumcnt , il 
fiiut avoir quelque égard à leur incommodité } 
car cela même eft une efpece de maladie. Mais 
fi quelqu’un l^it avec certitude , que quelque 
nouriture le rend malade , il ne doit pas en man- 
ger , mais s’en abftenir , puis que t’experience 
îuy apprend qu’elle luy cft fi contraire. Effor- 
cez-vous de ne perdre jamais de vûc vos oblf. 
garions , & efperez que vous lcrez du nombije 
de ceux que Dieu alufte , & qui fe fauveronc 
avec fa grâce. 

Demande. 

Lors qu’étant à table avec mes freres , j’au- 
ray mangé plutoft que les autres , dois-je lortir 
de table , ou attendre qu’ils fe lèvent ? ou fc- 

V iiij 
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iay-je mieux de me régler de telle forte , que la 
tnefure & la quantité du pain que l’on m’aura 
donné , puiflè durer pendant tout le repas 
R e' P O N s E. 

Si vous avez achevé plûtofl: que les autres , 
& que vous ne puiflîez pas demeurer à table fans 
manger, levez-vous. Il feroit toutefois plus à 
propos d’y demèurer làns manger , que d’en lôr- 
tir; mais il vaut encore mieux wire durer & éten^ 
dre jufqu’à la fin du repas , le pain qu’on vous 
aura donné, 

D t M A N D E. 

Que dois -je faire dans la crainte que j’ay 
d’être méprifé. Lors que je me trouve avec les 
autres , cette apprehenfion me fàifit , & le rend 
tellement maîtrefle de moy , que je m’oublie 
moy-même ^ & toutefois j’ay peine à les quitter, 
R e' P o N s E. 

Si cela fait à l’édification , & que v«us n’ayez 
tîuUe affaire plus preffée , demeurez tout autant 
que la converlàtion durera : Que fi on parle de 
choies inutiles , ne craignez point de dire que 
vous êtes foïble , ^ de vous retirer j & pour 
vous guérir de la honte que vous en pourriez 
avoir , penlèz à çette confufion éternelle , quç 
les pécheurs recevront au Jugement de Jelus- 
Chrift J & vous compterez pour rien celle qui 
|î’c(lc|ue palfagere, 
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EXPLICATION 

De quelques Sentences de faim Gte-^ 
goire de N a7fi<{n:tie ^ qui fe chan^ 
toient le pur de Paque, 

J E vous diray quelque chofè , mes freres; 
touchant les Pfeaumes que nous avons ac- 
coutumé de chanter , afin que vous puifïiez 
les entendre fans diftraftion , & que vos âmes 
s’échauffent & s’embraient par la puiflànce & 
par la vertu des paroles. 

Qiie veut donc dire ce que nous chantons au 
jour de la Refiirreétion ? Offrons-nous à Dieu, 
puis qu’autrefois les Enfans d’ifraèl dans les Fê- «eioj.i,. 
tes & dans les Solemnitez publiques preientoient jS.'* 
les dons au Seigneur félon le précepte de la Loy j 
comme des lacrifices , des holocauftes , les pré- „ 
mices , & d’autres offrandes femblables. 

Saint Grégoire nous exhorte d’honorer com- 
me lesjuifs la Majefté du Seigneur par la célé- 
bration des Fêtes , en nous di/ànt. Voicylejour 
de la Refiirreftion , le jour d’une Solemnité 
toute iâinte , d’une Aflèmblée toute divine, le »« 
jour de la Pâque de Jefus - Chrift, Les Enfans ,i 
d’ifraél celebrerent la Pâque , lors qu’ils forti- 
jrenç de l’Egypte , & pour nous nous célébrons u* 
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cette Pâque de laquelle lâint Grégoire nous 
p<ule , d’une maniéré toute ipirituellc , quand 
nous nous délivrons de cette Egypte myftiquc, 
qui n’eft rien que la ièrvitudc de nos péchez : 
Car lors que f’ame s’élève de l’iniquité à la 
vertu , comme dit Evagre , elle làcrihe réelle- 
ment la Pâque au Seigneur , & cette Pâque e(t 
fa délivrance du peche. 

C’eft-donc aujourd’huy la Pâque du Sei- 
gneur j c’eftàdire, c’eft aujourd’huy cette Fête 
ïi éclatante , cette journée de benedidèion , en 
laquclleJefus-Chrift a crucifié le péché, eft mort, 
& eft refl'ufcité pour l’amour de nous. 

Offrons au Seigneur des facrifices & des ho- 
locauftes , non pas de ces animaux irrailbnna- 
bles , dont Jefiis-Chrift ne veut point j Car il 
rejette , & n'a point agréable qu’on luy lacrifie 
des veaux, des bœufs, des agneaux. Nous voions 
„ ces paroles dans Ilàïe. A quoy bon cette mul- 
titude de Vidâmes que vous m’offrez ? &c. Mais 
depuis que l’Agneau de Dieu a été fàcrifié pour 
^ l’amour de nous félon l’Apoftre , quejefiis- 
*’ Chrift qui eft noftre Pâque a été immolé , afin 
d’efEicer l’iniquité du monde , & qu’il s’eft char- 
gé de maledidion, comme il eft écrit, maudit 
” eft celuy qui eft attaché à la Croix , pour nous 
“ délivrer de la malcdidion de la Loy , & nous 
faire la grâce de nous admettre au nombre de 
fes Enfans nous devons luy offrir des dons 
qui luy Ibient agréables dans le jour de fa Rc- 
lurredion. 

Mais quels font ces dons , puis qu’il ne veut 
pas qu’on luy ficrifie des animaux ? Le Saint 
** répond à cela , en nous difant ; Voicy le jour 
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de la Refurreélion , offrons-nous nous-mêmes 
à Dieu , comme des prémices , & comme dit n 
l’Apoftre , offrez vos corps comme une Hoftie 
fàinte , vivante & agréable , comme un Culte 
fpiritucl. Et comment eft-ce que nous pouvons 
offrir nos corps comme une Hoftie fàinte & vi- 
vante î C’eft en nous empêchant de fuivrc les 
fèntimens de la chair & les mouvemens de nos 
penfees , en nous conduifànt par l’efprit , en ré- 
primant nos convoiti és, c’eft à dire, en aflu- 
jettifEint ce corps terreftre par la mortification. 

C’eft ce qui s’appelle une viélime vivante; 5c 
comme on facrifioit tous les ans un animal au 
Seigneur, auffi les Saints s’offfent tous vivans 
chaque jour comme des prémices , félon ciue 
dit le Prophète , nous mourons tous les jours 
pour l’amour de Dieu , & l’on nous confidere „üôm. 1 . 
comme des brebis que l’on va égorger. C’a été 
la penfée de fiint Grégoire , quand il a dit. 
Offrons - nous nous - mêmes , facrifions-nous , „ 
donnons-nous tous les jours la mort , comme „ 
ont fait tous les Saints pour honorer Jefus- 
Chrift noftre Dieu , qui a bien voulu mourir 
pour nous, C’eft ce que les Saints ont pratique 
en n’aimant ni le monde , ni rien de ce qui eft 
au monde, comme il eft écrit dans les Epîtres i-Jotn-ç. 
Catholiques , mais en renonçant a la cupidité 
de la chair , à la convoitifè des yeux , & a l’or- 
gueil de la vie , c’eft à dire , à la volupté , ^ 
l’avarice , à la vaine gloire , en fe chargeant de 
la croix , en fuivant Jefus-Chrift , en le cru- 
cifiant le monde , ôc en lé crucifiant au mon- 
de : C’eft d’eux , dont parle l’Apôtre par ces 
paroles, ceux qui appartiennent aJefus-Chrift ^ ***• 
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ont crucifié leur chair arec leurs paflîons & tou- 
tes leurs convoitilès. 

Si vous voulez fçavoir comment ils le font of- 
ferts comme des prémices , c’a été en ne vivant 
plus à eux-mêmes , mais feulement aux volontez 
de DieUjCu l’a(lùjettillànt,en fôumettant leurs vo- 
lontez à Tes ordres, à fa charité, & à celle du pro- 
*f chain,lèlon ces paroles de S.Pierre, nous avons a. 
M bandonné toutes cho(ès,& nous vous avons fuivi. 

Mais qu’avoit lailTé cét Apôtre ? Car il n’a 
eu ni argent , ni polTeflions , ni richeflès , il n’a 
eu que des filets bien vieux & bien ulèz , com- 
me a dit faint Jean Chryfoftome. Il eft vray, 
mais il a abandonné toutes les volontez , toutes 
les affèdions pour les choies de ce monde , en 
forte qu’on ne peut pas douter , que s’il eût eu 
des biens & des ttelors , il ne les eût abandon- 
né comme le relie , & que le chargeam de la 
Croix de Jefus-Chrill , il n’eût pas manqué de 
le fuivre , en difant comme faint Paul , je vis , 
*• mais ccn’ell pasmoy qui vit, c’ellJefus-Chtill 
» qui vit en moy. 

C’efi: ainlî que les Saints fe font oflfèrts , en 
fe mortifiant eux-mêmes , eÀ le dépoüillant de 
toute alFeélion & de toute volonté propre , afin 
de ne plus vivre que pour Jefus-Chrill , & pour 
exécuter lès Commandemens. Ainfi offrons à 
Dieu le même Sacrifice, comme laint Grégoire 
nous y exhorte ; Car c'ell nous que Dieu veut 
comme étant les plus precieules de toutes fes 
créatures : Et véritablement il faut convenir que 
l’homme eft la plus excellente de toutes celles 
qui font vifibles j car il les a tirées du néant 
' w pat fa parole ; Il a dit que cela fe falTe , & auf. 
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fi-lbft il a etc fait ; il a dit , que la terre pro- 
cîuifè cccy , que les eaux produifent cela , & 
l’effèt a uiivi fon commandement dans le mo- 
ment meme : Mais pour ce qui cft de l’hom- 
me , il Ta formé de les propres mains , il l’a or- 
né , il l’a embclly , & il n’y a rien qu’il n’ait 
ordonné pour fon lervice , pour là fatisfaéhon * 

&: pour (on repos. Il l’a étably le Roy de tou- 
tes chofes , & l’a mis dans la joüilîànce des dé- v.'T.' ^ 
lices du Paradis. Mais ce qui eft plus admira- 
ble, c’eft qu’étant déchû detous ces avantages 
par fon propre péché , il l’a rétabli par le méri- 
té du lang de Ion Fils unique. Ainfi l’homme 
cil la plus excellente de toutes les créatures Icn- 
fibles -, Et non feulement la plus excellente , mais 
encore celle qui a le plus d’union & de fami- 
liarité avec luy : Faifons , dit-il, l’homme à nô- 
tre image & à noftre rellènablance. G’eft ce qu’il » 
exécuta , & en même temps , il répandit fur Ibn 
vilàge un Ibuffle de vie j Et le Fils de Dieu ve- 
nant parmy nous comme dans un lieu d’ûdl , a 
pris la forme & la figure d’un homme , il s’eft 
revêtu de la chair d’un homme , mais de l’hom- 
me nouveau , & pour dire en un mot , il n’y a 
rien qu'il n’ait pris, àlarelèrvedupeché. C’eft 
ce qui nous a obligé de dire , que l’homme étoit 
devenu intime à Dieu, comme uni à luy par une 
affinité , & une appropriation toute divine : De 
forte que faint Grégoire a dit avec beaucoup de 
raifbn, que l’homme étoit relevé par fa dignité 
au dédits de toutes les créatures fènfibles. 

Il nous ntrarque encore plus clairement cette 
vérité, quand il nous dit , de rendre à l’Image 
ce qui appartient à l’Image , comme iibus l’ap- 
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prend l’Apoftre , quand il nous exhorte de nous 

f urificr de toute fbüillurc , foit du corps , foit de 
’cfprit , de rendre à l’Image toute la làinteté 
qui luy avoit été donnée dans fa création , d’en 
leparet toute l’impureté qu’elle avoit contra- 
ûce , afin que la beauté de la vertu y paroiflê 
, avec éclat. C’eft d’elle dont parle le Prophète 
, par ces paroles , Seigneur vous avez donné félon 
voftre bienveillance la force à ma beauté. 


Purifions donc cette Image, car Dieu l’exige 
de nous. Elle n’avoit ni ûleté , ni ride , ni tache , 
ni rien de fcmblable quand il nous l’a donnée j 
Rendons à l’Image ce qui luy appartient , & rc- 
connoifl'ons noftre propre dignité. Apprenons 
à quelle excellence nous avons été deftinez. Ap- 
prenons de quel original nous Ibmmes les co- 
pies. Ne vivons pas dans l’ignorance de tant 
de biens & de tant d’avantages dont le Seigneur 
nous a comblez , non par noftre propre mérité , 
mais pat le mouvement de fa pure bonté. Sça- 
chons que nous avons été faits à l’Image de ce- 
luy qui nous a créez. Rendons l’honneur & le 
relpeél que nous devons à cét original , & gar- 
dons-nous bien de faire injure à l’Image & à la 
reftèmblance de Dieu que nous portons. 

Qui cft celuy qui voulant faire l’Image du 
Roy , oferoity employer de làles & de vi- 
laines couleurs , & s’cxpoler au châtiment qu’il 
auroit mérité pour l’avoir ainfi deshonorée? Mais 
au contraire qui ne lè ferviroit pas pour cela 
des peintures les plus vives & les plus éclatantes , 
comme étant les plus dignes d’un tel ddlein ? 
Qui manqueroit d’y mettre des ornemens d’or, 
pour Iji tendre plus riche & plus belle , & de 
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•’ctudier delà levêtirde la maniéré la plus con- 
venable, & la plus avantageufe, afin que ceux 
qui la verr oient , y remarquant tous les traits 
<5c tous les catadleres de la royauté , pullène 
«'imaginer que c’eft la perfonne même du Roy, 
& non pas fon image , qu’ils auroient devant 
les yeux, tant elle auroit deperfeûion, dema- 
iefté , & d’éclat. 

Prenons donc garde , mes freres,^à ne pas 
deshonorer l’original dont nous fômmes les co- 
pies, Nous avons été faits à larellemblanccde 
Dieu , rendons à cette Image toute la beauté 
qui luy eft proj>re •, & faifons quelle confèrve 
toute la dignité de cét eftre infiny , fur lequel 
elle a été tormée. Car fi on punit celuy qui 
fait injure à l’Image du Roy de la terre , qui n’a 
rien que la naiflance & la nature que nous avons, 
quelle peine ne meritons-nous pas de fouflprir , 
(i nous traitons avec mépris celle de Dieu , qui 
eft gravée dans nos âmes , & que nous man- 
quions de la conftrver auffi pure , 6c auflî lain- 
te qu’elle doit être ? Refpedtohs - donc noftre 
original. Connoiirons la vertu du myftere , & 
fçaehons quelle a été la caufè des fbuffrances 6c 
de la mort deJefus-Chrift. 

Voicy quelle eft la vertu dû myftere de là mort. 
Après que l’homme eut effacé l’Image de Dieu 
par Ibn péché , 6c qu’il le fut affujetti par là 
def-obeïÎTance à la necelîîté de la mort , com- 
me dit l’Apôtre, Dieu qui nous avoir créé à là 
relïêmblance , ayant pitié de l’ouvrage de lès 
mains , fe fit homme pour l’amour de nous , le 
foûmit à la loy de la mort, afin de nous r’ap- 
peller à la vie que nous avions perdue par k : 
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tranfçreflîon de Ton commandement -, & môftj 
tant a la croix par le mouvemmt de fa. volon-i 
té,& y crucifiant le péché qui nous avoit chalTe 
du Paradis , il a rendu captive la captivité mê- 
me , comme il eft écrit , c'eft à dire , que comme 
par la tranfgreffion d’Adam , le démon nous 
avoir rendu Tes captifs & fès tributaires , & que 
le Paradis étant fermé , les âmes de tous ceux 
qui mouroient n’avoient point d’autre demeu- 
re que les Enfers : Audi Jefus-Chrift s’élevant 
fur le bois de cette Croix lâinte Sc vivifiante, 
nous a délivré par le mérité de fon fàng & de fà 
mort , de la fervitude dans laquelle noftre enne- 
my nous avoir réduit , nous a par fa puifl'ance 
arraché de fes mains j & nous a engagé dans 
une captivité bien-heureufè , en terrafïànt & 
triomphant de ccluy qui nous avoir rendu fès 
elclaves. C’eft pour cela qu’il eft dit , qu’il a 
rendu captive la captivité même: Voila quelle 
eft la vertu & la puiflànce du Myftere de la 
pafîîon. 

Jefus-Chrift donc eft mort pour l’amour de 
nous , afin de nous r’appeller à la vie , après que 
nous nous fommes donnez nous-mêmes la mort, 
ainfi que dit faint Grégoire. L’amour que Je- 
fus-Cnrift a eu pour nous, nous a délivre de l’En- 
fer , & maintenant les portes de fon Royaume 
nous font ouvertes. Car le démon ne regne plus 
comme il faifbit autrefois , & nous ne fommes 
plus fes efclaves. Ayons donc foin de veiller lut 
noftre conduite. Prefervons-nous de confentic 
jamais au péché , & d’en contracter les habitu- 
des. Car comme je vous ay dit bien des fois ^ 
rhabitude du péché nous met dans la fèrvitudcr 
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du démon j c’eft par là que nous nous livrons 
volontairement entre fes mains , & que nous 
yjous aiUxjettilIbns à là tyrannie. Car n’cfl: - ce 
pas une honte extrême & une milcre infinie, 
qu’aprés avoir été délivrez de la mort par le 
fang de Jefus-Chrift , & avoir été inllruits de 
toutes ces veritez , nous nous précipitions tout 
de nouveau dans les tenebres de l’Enfer ? Et nd 
meriterionSriious pas encore un châtiment plus 
rigoureux , & une punition plus fevere ? Sei- 
gneur , qui voulez le làlut des hommes , ayei 
pitié de nous , & donnez-nous la grâce de corn- 

f xrendre ces làintes Inllruétions , & d’en tirer 
es afliftances neceflàires , afin que nous puil^ 
iîons avoir quelque parc à voftre milèricordc. 
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XXIII. INSTRUCTION. 

Expofition de quelques paroles de 
faim Grégoire , qui je chantaient 
aux fêtes des faints Martyrs. 

C ’E s T une chofe fàinte , <îe reeiter les 
Inftrudions des faints Peres , qui ont 
été remplis de Dieu , puis que leur 
étude & leur application principale , a été de* 
nous enfeigner tout ce qui pouvoit contribuer 
à éclairer nos âmes nous pouvons toujours 
en tirer quelque vertu , & quelque grâce ca- 
pable de remplir faintement noftre mémoire^ 
dans les Fêtes de noftre Seigneur , dans celles 
de fes faints Martyrs , des faints Peres , ou dans 
quelqu’autre Solemnité que ce puiflè être. 

Il faut donc , mes freres , que nous chan- 
tions avec zele & avec ferveur , èc que noftre 
efprit s'applique au fens des paroles des Saints , 
afin que , comme difent nos Peres , ce ne fbit 
pas feulement des lèvres que nous chantions , 
mais que noftre cœur s’accorde & fôit uni avec 
noftre bouche. 

Nous avons appris quelque chofè félon nô- 
tre pouvoir touchant la Pâque, dans le précè- 
dent Cantique ; Confîderons maintenant ce que 
faint Grégoire nous dit fur le fùjet des faints 
Martyrs. Car nous voyons dans le difeours de 
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cc Saint que nous venons de reciter , ces paro- 
les , de viéHmcs animées , d’holocauftes Ipiri- 
tuels , & le refte. Mais que lignifient ces termes ? 

Une viéHmc eft tout ce qui s’offre à Dieu en “ 
làcrifice , comme une brebis , un taureau , ou 
autre chofe ièmblable. Mais pourquoy eft -ce 
que parlant des Martyrs, il les appelle des vi- 
<ftimes animées î C’eft parce que cet animal que 
l’on offtoit dans le Sacrifice , étoit première- 
ment égorgé , enfuite on le coupoit par mor- 
ceaux puis on le prefentoit à Dieu. Mais pour 
les Martyrs on les mettoit en pièces tout vi- 
vans J on les écorchoit , on les appliquoit aux 
tortures •, on leparoit leurs membres ; & les 
bourreaux leur coupoient les mains, les pieds, 
la langue , leur ôtoient les yeux de la tête , leur 
ouvroient les flancs , leur arraeboient les chairs 
de deflùs les cotez , en forte que l’on pouvoir 
remarquer l’ordre & la dilpofition des entrail- 
les : Comme les faints Martyrs ont Ibufïcrt tous 
ces fupplices étant encore en vie , c’èft pour 
cela qu’on les a appeliez des victimes vivantes & 
animées. 

Mais pourquoy nomme-t-on aulïï ces facri- 
fices des holocauftes fpirituels ? C’eft parce que 
l’holocaufte eft different du fàcrificc (impie , en 
ce que dans le làcrifice on n’immole pas toute 
la viétime , ainfi qu’il eft écrit dans la Loy , mais 
feulement les prémices , j)ar exenwle , le bras 
droit d’une brebis , l’extreuiité du foye , les deux 
reins , & d’autres parties de la viéhme ; & ceux 
qui les offroient étoient confiderez comme ayant 
offert des facrifices , parce qu’ils prelèntoient 
les prémices de cét animal qui étoit immolé) 

Xij 
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au lieu que dans l’hoiocauftc , toute la viârimtf 
ctoit brûlée , & toutes les parties , fans en ex- 
cepter aucune , étoient entièrement confommécs 
0 par le feu. Voila ce que c’étoit , & ce qui s’ap- 
pclloit parmi les Juifs , facrifice & holocaufte , 

& ce qu’ils ofïxoient à Dieu félon les ordon- 
nances de la Loy. Or ces anciens Sacrifices & 
ces holocauftes croient des figures des âmes qui 
prétendent fe fauver , & qui veulent s’offrir & 
s’immoler à la Majeftc fouveraine. 

Je veux vous dire , mes freres , quelques-unes 
des choies que les fàints Peres ont enlcignées 
fur ce fîijet, afin que lors que vous en ferez la 
Icébure , vous vous y appliquiez avec fruit , & 
que vos âmes en deviennent plus fortes & plus 
vigoureufes. 

Ils difent que le bras de la viélime que l’on 
immoloit , nous marque l’aéf ion : Les mains li- 
gnifient la même choie , félon que nous difons 
ordinairement , que le bras eft la force de la 
main : Ainlî le làcrifice que les Juifs faifoienc 
à Dieu en luy offrant la main droite de la vi- 
éfime , nous marque que nous devons luy offrir 
le làcrifice des bonnes œuvres , qui font figu- 
rées par la main droite. La même choie nous 
cil reprefentée par le làcrifice de toutes les au- 
tres parties de la viélime , comme du foye , des 
entrailles , &c. Car , comnie dit l’Apôtre , tout 
ce que les Juifs pratiquoient étoient des figures 
a. cor.e.,, pour ies Chrétiens , & elles n’ont été écrites que 
„ pour nollre inflruélion. 

Il faut maintenant que je vous explique corn- - 
ment l’ame peut s’offrir à Dieu en làcrifice. 
L’amc,aiufi que l’cnfeigne faint Grégoire, eft 
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divifée en trois parties , fcavoir la concupiici- 
ble , Tirafcible , & la railonnable. Le làcrifice 
que les Juifs feifôient de Textrêmité du foye de 
laviâime, c’eftà dire des prémices delà par- 
tie la meilleure , & la plus confiderable du foye. 

( Lequel eft le fymbole de la concupiicence, 
félon l’explication des faints Peres ) nous re- 
prelente qu’il faut aimer Dieu plus que tou- 
tes choies , & prendre garde de ne préférer ja- 
mais aucune de celles que nous cherilïbns le 
plus , à l’amour que nous luy devons , & c’eft , 
pour nous figurer encore cette vérité , que les 
Juifs offroient à Dieu dans leurs lâcrifices les 
parties de l’animal les plus tendres & les plus 
délicates , qui font le fymbole des defirs , & des 
■pallîons. 

Mais les Juifs olFcoient encore à Dieu le cœur 
de l’animal. Le cœur eft le fymbole delà par- 
tie irafcible de l’ame ; car c’eft dans le cœur 
que refide le principe de la colere , ainfi que 
laint Bafile nous l’apprend , lors qu’il dit , que 
la colere eft un bouillonnement & une émo- 
tion du làng qui eft autour du cœur. 

Ils preièntoient encore à Dieu la poitrine de 
l’animal. La poitrine eft le fymbole de la partie 
railbnnable de l’amej C’eft pour cela que Moyfo 
en revêtant Aaron des habits facerdotaux , mit le 
Rational fur fa poitrine, folon l’ordre qu’il en 
avoir reçu de Dieu. Tout cela font des figures 
qui conviennent à l’ame , qui avec la grâce de 
Dieu fe purifie par les bonnes œuvres & le ré- 
tablit dans fon premier état. Car au rapport 
d’Evagre , l’ame raifonnable agit félon là natu- 
re , lors que lèlon là partie concupifcible elle 
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defîre !a vertu ; mie félon fà paràe irafcible 
-elle combat pour Vacquerir ,& que par fà par- 
tie raifonnable , elle s’applique à la confîdera- 
tion des créatures *, Ainfl quand les Enfans d’Ifl 
racl mettoicnt fîir l’Autel & offîroient à Dieu 
les brebis , les taureaux , & les autres animaux 
fcmbiables qui leurs étoient prefcrits , cela s’ap- 
pelloit un facrifice , & lors que dans l’immola- 
tion ils brûloient la vidhme toute entière fans 
en rien'referver , ils facrifioicnt un holocaufle. 
• C’ctoit là le fymbole des parfaits , de ceux qui 
pouvoient dire , nous avons tout abandonné , & 
M«th..c. nous vous avons fuivi. 
jp. »7. C’étoic là la perfeéHon à laquelle Jefus- 
Luc.c.ii Chrift appelloit ce jeune homme qui luy dit, 
wirV.c *1^**1 avoir accompU tous les commandemens 
10. ji. ” dés fà jeunefle , en luy répondant , qu’il luy re- 
*’ ftoit encore une chofè à faire , fçavoir de porter 
fà croix, &delefuivre. 

C’eft ce qu’ont fait les faints Martyrs en fê 
donnant à Dieu eux-mêmes , ce qui leur étoic 
propre , & tout ce qui leur appartenoit. Car 
il y a bien de la difFcrence , dit faint Bafîle , en- 
tre ces trois chofes. Nous nous donnons nous- 
mêmes , quand nous donnons noftre ame , nô- 
re force, noftre efprit ; Nous donnons ce qui 
nous eft propre , en donnant noftre corps , & 
nous donnons tout ce qui nous appartienr,quand 
nous nous dcpoiiillons de nos biens ,& de tou- 
tes les chofes qui font à nous. C’eft de cette 
forte que les Saints fc font donnez à Dieu de 
tout leur coeur , de toute leur force , & de tou- 
te leur ame , félon ce qui eft écrit'. Vous ai- 
>» merez le Seigneur voftre Dieu de tout voftre 
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cœur , de toute voftre ame , & de toutes vos 

} )enfces -, car ils ont renoncé non ièulemcnt à 
eurs enfans , à leurs femmes , à toute la gloire , 

•aux richelïès, & à tous les biens de ce monde, 
mais auflî à leur propre corps , ee qui s’appelle 
iàcrifier un holocaufte. 

Cét holocaufte eft rarlônnable , parce que 
l’homme eft un animal qui railônne , Sc une ho- 
ilie parfaite. Et pourquoy dit-on , que ces bre- 
bis railbnnables connoilîênt Dieu , & qu’elles 
en font connues ; Jefus-Chrift nous en apprend la ,,ioan. 0. 
xaifon , quand il dit, mes brebis entendent ma h-’" 
•voix , je les connois , & je fuis connu d’elles j 
c’eft à dire , elles obeïflent à ma parole , elles 
gardent mes commandcmens , & c’eft ainfi qu’el- 
les me connoiftènt- Car par l’obfervation des 
commandemens , les Saints s’approchent de 
Dieu , & plus ils s’en approchent , plus ils le 
connoiftènt , & plus ils en font connus. Mais 
puis que Dieu connoît toiues chofes , celles qui 
l'ont cachées , celles qui font obfoures , & même 
celles qui ne font pas , pourquoy eft-il dit par- 
ticulièrement des Saints, qu’ils font connus de 
Dieu ? C’eft à caufe que la fidelité avec laquelle 
ils exécutent fes volontez , les approche de Dieu, 

Sc que par ce moyen ils le connoilîênt , & en font 
connus ; Car d’autant plus qu’on fo détourne & 
qu’on s’éloigne de quelqu’un , moins on le con- 
noît , & moins on en eft connu j & au contraire 
on le connoit plus parfaitement , & on en eft 
mieux connu , plus on s’en approche. 

C’eft pour cela qu’il eft dit , que Dieu igno- 
re les pécheurs , parce que leurs pechez les éloi- 
gnent de luy , èc que Jefos-Chrift en parlant 

X iiij 
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c- d’eux , ufè de ces paroles , je vous déclaré que 
je ne vous connois point. Voilà comme quoy 
les Saints , plus ils acquièrent de vertus par 
robeinànce qu’ils rendent aux commandemens, 
plus ils s’approchent de Dieu , plus ils fe fa- 
miliarifènt avec luy , plus ils le connoiflent,plus 
ils en font connus. C’eft d’eux dont il eft dit, 
que leur bercail & le lieu de leur retraite eft 
inaccefllblc aux loups. Un parc eft un lieu fer- 
mé & environné de tous cotez , où Je Berger 
raflemble & garde Tes brebis , de crainte qu’el- 
les ne foient dévorées par les loups , ou em- 
portées par les Voleurs. Si ce parc vient à le 
rompre & à s’ouvrir de quelque côté que ce 
foit , pour lors on y entre facilement, & rien 
n’empteheque les brebis ne deviennent la proie 
des loups , èc des voleurs* Ainli la bergerie des 
Saints eft défendue & entourée de toutes parts , 
& félon la parole deJefus-Chrift , ni les voleurs , 
ni nul de ceux qui auroienr envie de leur nuire, 
ne peuvent s’y faire aucune entrée. 

Ainfi , mes freres , demandons à Dieu la 
grâce d’être admis & d’avoir place dans ce ber- 
cail facré , & de nous trouver dans cette de- 
meure bien-heureufe , dans ce lieu de tranquil- 
lité & de repos. Car quoy que nous n’arri- 
Vions pas à cét état éminent auquel les Saints 
fe font élevez , & que nous ne mentions pas ce 
degré de gloire qu’ils ont acquis par la (âinteté 
de leur vie , cependant nous pouvons faire en 
Jbrteque nous ne Ibyons pas exclus du Royau- 
Tne de Jelùs-Chrift , fi nous travaillons , fi nous 
Veillons fur nous-mêmes , & fi nous voulons nous 
faire unç violence qui ne peut être de longue 
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durée. Car , lèlon fàint Cleaient , fi on n’eft pas ' 
couronné , au moins il faut tâcher de Ce trou- 
ver avec ceux aufquels on diftribüera les cou- 
ronnes : Car comme dans le palais d’un Prince, 
il y a des rangs confiderables , & des places écla- 
tantes , & qu’ainfi que dans un Sénat , on y voit 
des Sénateurs , des Generaux d’armées , des Ca- 
pitaines , & d’autres qui y occupent des Emplois 
remarquables , aufli il y en a qui en ont de moins 
honorables , & qui ne laifient pas d’être enga- 
gez à ion fervice , quoy qu’ils ne (oient pas dans 
le rang & dans l’honneur des premiers , & qui 
venant à s’avancer peu à peu , montent à la fin 
à de grandes charges 5 c à des dignitez impor- 
tantes r'Ainfi efforçons-nous de nous conlèrvec 
exempts de tout péché, afin que nous puifilîons 
nous délivrer des peines de l’Enfer , & acquérir 

{ lar la grâce de Dieu & les prières de (es Saints , 
a joüiflànce & la pofTeflion de fon Royaume. 
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Ve faint Dorothée à un Religieux 
affligé de tentations, 

I L faut {çavoir , mon Frere , avant toutes 
chofes , que les conduites de Dieu nous 
font inconnues , & que nous devons re- 
mettre entièrement noftre deftinée entre fes 
mains , & c’eft particulièrement dans un état 
femblable à celuy auquel vous êtes , que nous 
y (ômmés obligez. Car 11 vous voulez juger des 
evenemens & des chofes qui vous arrivent , par 
des vues Sc des raifons humaines , & que vous 
ne les abandonniez pas fans referve à la diipo- 
(îtion delà providence , vous vous engagez dans 
des peines inutiles. 

Il faut donc , lors que vous êtes accablé de 
fentimens contraires , que vous éleviez la voix 
de voftre cœur vers le Ciel , & que vous difiez 
à Dieu : Seigneur , dilpôfez de tout , félon vos 
volontez & vos delïèins éternels j car/a provi- 
dence fait quantité de chofes au delà de nos 
elperances & de nos penfées ; Souvent les éve- 
nemens arrivent d’une manière contraire à nô- 
tre attente , & nous les trouvons par l’expe- 
rience tout diffèrens de ce que nous les avions 
imaginez. En un mot , ne prétendez point fur- 
monter les impreflions du démon par des rai- 
fonnemens , & des efforts purement humains. 
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L*Abbé Pafteur qui fçavoit parfaitement cet- 
te vérité , dit, que l’avis que l’on doit don- 
ner à celuy qui eft combattu de tentations, 
eft de n’avoir ni (oins, ni inquiétude pour l’ave- 
nir. Il faut , mon Fils , que vous jidonniez créan- 
ce à cette Inftruâion , que vous rejettiea toutes 
les reflexions humaines ,&^ue quelque prudent 
& habile que vous puilïïez ctre , vous mettiez 
en Dieu toute voftre confiance, lequel nous fait 10. ' 

des grâces qui furpaflènt toutes celles que nous 
pouvions ou luy demander , ou elperer de là 
bonté : Il ne me lèroit pas difficile d’oppolèr des 
raifôns à toutes les choies que vous dites , mak 
je ne veux. point difputer contre vous, ni vous 
donner fiijet de difputer contre moy , & je me 
contente de vous montrer le chemin qui peut 
vous conduire à i’efperance que vous devez 
avoir en Dieu *, car c’eft là la voye qui calme 
toutes nos peines & nos inquiétudes , & qui 
nous produit la ferenité & le repos. le Sei- 

gneur foit avec vous. 


JEP ISTRE 

de famt Dorothée , hh même. 

R EssouvENEz-voas,monFils,decette 

parole de l’Apôtre , qui nous dit , qu’il «• * 
faut que nous entrions dans le Royaume des.** 
Cieux par un grand nonibre de peines , & d’affli- 
étions. Il ne dit point en particulier par cette 
tribulation-là , ou par celle-cy , mais il dit gene- 
" râlement , par un grand nombre de peines & 
d’affli^ions : Ainu fùpportez avec aétion de 
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craces toutes celles qui vous pourront arriver ; 
étant perluadé qu’elles vous font avantageuiès , 
ou pour vous purifier des péchez que vous avez 
commiSjOU pour vous délivrer de vos pafllons,ou 
pour vous faire acquérir le Royaume des deux. 
Dieu qui eft à noflre égard plein de milèricor- 
de & de tendreflè , qui a autrefois commandé 
aux vents & à la mer , & qui en a calmé l’émo- 
tion & la violence , ne manquera pas de faire 
ceflèr voftre tentation. Je le fiipplie de vous don- 
ner un cœur afièz grand & allez plein de lu- 
mière pour pouvoir connoître la malice & les 
finelïès de voftre ennemy. 


EPISTRE DV MESME SAINT 
a un Erere était tombé dans une longue ma' 
ladie , & dans £ autres accidens fâcheux- 

J E vous exhorte , mon Fils , de fijpporter avec 
patience , & avec aétion de grâces tous les 
divers àccidens qui fe rencontrent dans le cours 
de voftre infirmité , & félon cét avis du Sage , 
confiderez comme des biens toutes les choies 
qui vous peuvent arriver, afin que les delfeins 
de la providence s’accompli (lent fur vous , fé- 
lon ce qu’il luy plaira. Agilfez donc avec cou- 
rage , fortifiez-vous dans le Seigneur , & mettez 
voftre confiance dans le foin qu’il a de vous. Que 
Dieu foie avec vous à jamais. 
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EPISTRE DV MESME SAINT 
k Hn Frere qui était tenté. 

Q U E la paix de Jefus-Chriftlbit avec vous,’ 
mon Frere. Soyez perfuadé , que c’eft 
vous qui êtes la caule véritable de b tentation 
qui vous agite , quoy que jufqu’à prefent , elle 
ne vous ait pas été connue. Accufèz-vous vous- 
même , attendez en patience le lècours de Dieu, 
adre(Tèz-vous à iuy par de ferventes prières , & 
j’efpere que noftre Seigneur Jefus-Chrift , qui a 
pour nous des bontez & des compaflions infi- 
nies , fera cellèr voftre tentation , & que félon 
la parole de l’Apôtre , la paix de Jelus-Chrift 
qui eft au delà de toutes nos penfees , gardera a*** Pht- 
voftrecceur. , ^ 


EPISTRE DV MESME SAINT 
OH même. 

D e même que l’ombre luit le corps , auflî 
les tentations fiiivent par tout ceux qui 
♦ obièrvent les Commandemens de Dieu j car nul 
n’entrera dans fon Royaume , s’il n’a pallc par 
les tentations , comme dilbit faint Antoine ; Ne 
vous étonnez donc point , mon Fils , fi ayant rc- 
(blu de travailler lerieulèment à voftre fàlut , 
vous vous trouvez attaqué de peines & de ten- 
tations differentes. Mais portez-les en paix j im- 
plorez le lêco^jrs de Dieu par vos prières , & 
rendez-luy grâces de ce que vous avez été jugé 
4igne d’etre exercé , & d ctre éprouvé par les 
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tribulations , lefquelles ne vous font caii/ces que 
par la fidelité que vous avez à obferver fcs Com- 
mandemens. Dieu qui eft la bonté-mcme , ne 
manquera pas de vous accorder la patience & 
le foulagement dont vous aurez belbin dans le 
temps de la tentation. 


EPISTRE BV SAINT 
au même. 

N O us femmes l’ouvrage & la créature 
d’un Dieu qui eft rempi de bonté &d’a- 
r mour , & qui a dit luy-mcme , je vis , je ne veux 
point la mort du pecheur , mais fa converfion 
& là vie i Et ailleurs , je ne fiiis point venu 
pour appcllcr les juftes , mais pour appellerles 
pécheurs à la penitence , fi cela eft ainfi , Ôc fi 
nous le croyons de la forte , remettons entre 
les mains de Dieu toutes nos inquiétudes , & 
toutes nos peines , & il aura foin de nous & de 
noftre falut : Ses yeux font inceflàmment ou- 
verts fiir nos befbins , il remplira , mon Fils , 
voftre ame de conlolations par le mérité de fts 
Saints. 


EPISTRE BV SAINT 
au même. 

L ’Abb'e' Pafteur a dit excellemment, que 
c’étoit un avis utile à donner à un hom- 
me qui fe trouve dans la tentation , de ne point 
penfer au lendemain ; & c’eft comme s’il dilbit : 
Remettez entre les mains de Dieu tous vos foins 
& toutes vos penlccs.Renoncez à tout ce que vôt 
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tre propre efprit vous fuggere.Efpcrez fermement 
en Dieu , qui fait beaucoup de chofes que nous 
n’ofêrions même nous prcMnettte , & vous joui- 
rez d’une parfaite tranquillité. Que le Seigneur 
daigne vous affifter , ir on fils , par les prières 
de les Saints , & fbuvenez-vous qu’il faut vous 
preferver de toutes les penfées qui vous inquiè- 
tent , & qui ne vous Içauroient être d’aucune 
utilité pour l’avenir. 


BPISTRE DV SAINT A VN 
Frere foible , oh malade , s^intjuietoît fur la 
conduite de celuy qui avoit Coin de pourvoir à Cet 
necefiteX, ^ • 

A U nom ^ Jeiùs-Chrift , mon Frere , nous 
n’avons jamais {îijet de nous plaindre de 
noftrc prochain : Car nous fommes obligez de 
faire tous nos efforts pour le furpaffèr en cha- 
rité , & de recevoir en patience tout ce qui nous 
vient de là part. Nul ne doit dire à fbn pro- 
chain , Pourquoy ne m’aimez-vous pas , mais 
en faifànt à fon égard des chofès dignes de fbn 
amour , & de fà charité , il l’attire , Sc il luy 
inlpire de l’aimer. Pour ce qui eft des befoins 
qui concernent le corps , fi quelqu’un mérite 
que l’on prenne foin de luy , Dieu toucheroit 
le cœur des Barbares pour les poner à le fè- 
courir , plùtoft qu’il manquât des chofes qui 
luy font neceflàires. Qi^ s’il n’en eft pas di- 
gne , ou s’il ne luy eft pas utile de recevoir ce 
foulagement j Quand il plaira à Dieu de faire 
de nouveaux Cieux , Sc une nouvelle terre , ce 
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fera pour lors qu’il trouvera (bn repos & là 
confolation. Pour ce que vous dites que vous 
êtes à charge à vos Freres , vous témoignez par 
là que vous voulez paroître jufte j mais c’cft 
une juftice prétendue. Car jamais celuy qui fc 
propole d’oDeïr aux Commanden^ens de Dieu , 
ne s’aviferade direàlôn Frere qu’il doit fijppo- 
1er avoir auffi de fa part deflein de fiirc üm 
falut , je vous luis à charge. Quiconque hait 
ceux qui le fâchent , hait ïa douceur; & qui- 
conque fuit ceux qui luy caufènt de la peine , 
ne veut point la paix qui ne fe trouve qu’enje- 
fus _ Chrift ; Dieu plein de milericorde nous 
protégera delà grâce parles prières de tous, les 
Saints. Ainfî foit-il. 
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• la dijpojttion extérieure dans la^ 
quelle doit être un ^oine. 


V O I C Y quelle doit être la contenais 
ce d'un Solitaire , pour être modefte 
& édifiante. 


Premièrement, il ne faut point qu’il donnd 
trop de liberté à fes yeux , ni qu’il les tourne 
^ & tantoil d’un autre , mais 

qu il le contente feulement de voir ce qui eft de* 
yant luy, ^ 

Il doit s’abftenir de dire des cliofès vaines & 
cuneufès , & ne parler que pour en dire dene- 
ceflaireSi 


d’avoir des habits autant que la 
Jieceflitc l’exige. ^ ' 

Il ne doit ufer de la nourriture que pour fôu- 
tenir fon corps , & non pas pour fàtisfaire fe$ 
lens ; Il doit manger de tout indifFeremment. Il 
ne^ faut pas qu’u rejette les viandes , parce 
qu elles font viles & communes , pour en avoij 
de plus délicates, ni qu’il mange même des pre-» 
mieres avec excès. 

Il doit fçavoir que la diferetion eft la princL» 
pale de toutes les vertus. 

Ne bûvez jamais devin hors des Tables conjâ 
munes fi l’infirmité , ou la foibleflè ne vous y 
pbligent- ^ 

^^l’interrompez jamais celuy qui parle : Nf 



"De tètat exteneur 

donnez jamais de réponiè, comme un homme 
mal-habile , & inconfîderé j mais comme un 
homme fage. 

Soyez ferme & conftant. 

En quelque lieu que vous foyez , regardez- 
vous comme le ferviteur de vos freres. 

Ne découvrez jamais nulle parue de voftte 
corps devant qui que ce ibit ; ne couchez ja- 
mais perfonne fans une neceffité évidente , & 
ne fouffrez pas que les autres vous touchent, 
fens une caufe jufte & légitimé. 

Fuyez la préfomption comme la mort. 

Soyez fobre & modefte : Faites en forte que 
voftre vigilance foit fi exaéle , qu’elle ne vous 
abandonne pas même dans ie lommeil : Que 
perfonne ne fçache, ou ne voie en quelle ma- 
niéré vous vous couchez , fi cela fè peut faire. 

Ne toulfez & ne crachez point devant un au- 
tre. Q^efi la toux vous furprend étant à table , 
détournez- vous , & crachez avec toute la mo- 
dellie qui vous fera poflible. 

Soyez en mangeant & en buvant comme un 
ferviteur de Dieu doit être. 

N’ayez jamais l’impudence de prendre ce 
qui eft devant voftte Frere. 

Si un étranger eft à table avec vous , invitez-Ie 
& preftèz-le de manger. 

Mettez-vous à table avec modeftie , lors 
qu’elle fera préparée , en vous reflerrant , & vous 
tenant dans voftre place } ôe n’y faites jamais 
deconfufion. 

Ne vous découvrez jamais , fous prétexté que 
la chaleur vous incommode. 

Si vous avez envie de bâiller , n’oiivfez ja- 


Digilized by GoogI 



d^un Moine. 3x9 

Biais la bouche devant perfonne , feites - vous 
violence , retenez voftre haleine , cela paflèra 
dans un moment. 

Si vous êtes dans la cellule de voftre Supé- 
rieur, d’un de vos amis , ou même d’un de vos 
dilciples , n’y regardez rien avec curiofité j car 
celuy qui Ce conduit en cela avec imprudence , 
dément la iainteté de l’habit qu’il porte , &of- 
fenlè Jefus - Chrift , de la grâce duquel il l’a 
reçû. 

Fermez lâns faire aucun bruit la porte de vô- 
tre cellule, ou celle de voftre frere. 

N’entrez jamais inconfiderément dans la ceh 
Iule de perfonne , frappez à la porte , & entrez 
quand on vous l’aura dit. 

• N’allez point çà-delà iàns une véritable ne- 
ceflîté. 

Faites fans répugnance tout le bien que l’on 
defirera devons. .. 

Ne recherchez point la convcrfàtion de ceux 
qui vivent dans les richelles & dans l’abondan- 
ce , non plus que des gens du monde , de crain- 
te que vous ne donniez entrée au démon , & 
qu’il ne vous faflè tomber dans le péché. 

Parlez à tout le monde avec douceur. 

Ayez beaucoup de retenue & de modeftie 
dans vos regards j Cependant comme vous ne 
devez pas faire fèmblant de ne pas voir ceux 
qui vous veulent parler , auffi il ne faut pas les 
regarder , comme fi vous vouliez les déverer des 
yeux. 

Lors que vous marchez avec quelqu’un , n’al- 
Icz jamais devant vos Anciens. fi c’eft à 
vous à marcher le premier, attendez celuy qui 

Yii 
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doit vous accompagner , & ne le devances pas 
de beaucoup ; car celuy qui enufe autrement; 
agit (ans fagcfle , & eft {èmblable à un pourceau 
qui ne connoît ni ordre , ni régie. Si celuy qui 
vous accon»pagne s’arrête pour dire un mot à 
quelqu’un de les amis , attendez-le , & ne le 
prelfez pas de le quitter. 

Si vous vous portez bien , exhortez celuy qui 
eft malade à ne pas attendre l’heure de la Com- 
munauté pour prendre fon repas. 

Ne reprenez point celuy qui commet quel- 
que faute , mais défiez - vous de vous-même j 
craignez de tomber dans le péché, & confiderez- 
vous comme la caulè de celuy de voftre Frere. 

Embralïcz avec joye & humilité les travaux 
les plus vils & les plus méprilàbles. ‘ . 

Si quelque chofe vous oblige à rire, que cela 
n’excede pas un foûris modefte , & que cela Ce 
falTe avec tant de retenue que vos dents fôient 
cachées , & qu’on ne puifle les appercevoir. 

Si vous êtes contraint de parler avec quelque 
femme ne la regardez jamais ; fuyez celles qui 
ont peu d’honneteté & de pudeur , comme le 
feu & comme un piege des démons. Evitez leur 
rencontre , leur vue , & leurs entretiens , de 
crainte que voftre ame n’en lait foüillée , quand 
même ce feroit vos propres lœurs , évitez-les , 
fuyez-les comme des perfonnes inconnues. 

Ayez peu de commerce avec vos proches , de 
crainte que l’amour que vous devez porter à 
Dieu ne s’afl-biblilîè par ces fortes de commu- 
jiications. 

Fuyez l’entretien , & l’habitude des jeunes- 
gens , comme vous fuiriez l’amiué du démon. 
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N’ayez qu’un fêul amy qui ait la crainte de 
Dieu , auquel vous puiflîez parler avec con- 
fiance , qui Ibit pauvre des biens de ce monde, 
mais riche en grâces & en vertus. 

Ne découvrez à aucun de vos freres le fecret 
de voftre cœur , ni les tentations , ni le détail de 
voftre conduite. 

Ne vous afleyez jamais devant perfbnne, à 
moins que l’on ne vous y contraigne. 

Gardez toute la modeftie poflîible , quand 
vous irez aux befoins de la nature. 

Refpeékcz dans routes vos actions l’Ange qui 
eft commis à voftre garde. 

Agiftez en tout dans la crainte de Dieu , & 
ayez foin de vous exciter à la méditation & à 
fa priere. 

.. Il vaudroit mieux manger des choies qui vous 
donnaflènt la mort , que de manger avec une 
femme , quand elle lèroit ou voftre fôeur , ou 
même voftre mere. 

Il eft moins dangereux d’habiter avec un fêr- 
pent , que de demeurer avec une femme de mau- 
vailc vie , quand ce feroit voftre propre fœur. 

Si lors que vous êtes en chemin avec vos Su- 
périeurs ils vous difent de chanter des Plèau- 
mes , ne manquez pas de leur obéir ; s’ils ne vous 
dilènt rien , demeurez dans le (îlence , & con- 
tentez-vous deloiier Dieu par la difpofition Ic- 
crete de voftre cœur. 

Ne chfputez jamais avec perfonne pour quel- 
que chofe que ce puiflè être , de peur que vous 
ne foyez caufe de quelque trouble , ou de quel- 
que delbrdre, ou que vous ne vous lailliez aller . 
au menfonge , ou au jurement. 

Y iij 
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, Nemcprifez, & ne des-honotczperfbnne,fi 
ce n’cft vous. 

Il vaut mieux que toutes les chofes vifibles 
perirtênt avec voftre propre corps , qu’une ame 
îbit blertec en la moindre choie. 

Ne plaidez jamais contre perfonne , & s’il 
arrive que l’on vous condamne , quand même 
ce feroit injuftemcnt , demeurez en repos. 

N’aimez rien en vous qui Ce reflènte encore 
du vieil homme. 

Soumettez- vous à vos Supérieurs , & éviter 
toute familiarité avec 
piege qui conduit dans 
les iiegligens. 

O vous qui êtes efclaves de la gourmandifè , 
il vous feroit plus avantageux d’avaller des 
charbons ardens , ou des pocïles & des mar- 
mites , que de vous rempUr l’eftomac comme 
vous faites. 

Exercez la mifericorde à l’égard de tout le 
monde, mais toutefois conlervez-vous dans une 
ftpa ration exaéfe & generale. 

Parlez peu , car les longs dilcours étouffent 
les bonnes & les fàintes penfëes qui touchent 
le coeur. 

Prenez garde de ne pas vouloir faire le fça- 
vant avec les Prélats de l’Eglilè , & fîir tout en 
public. 

Si vous voyez des perfônnes qui di^utent en- 
tr’eux , & qui s’emportent de colere , paffèz vô- 
tre chemin , fans vous arrêter à les regarder, 
afin que voftre cœur ne fè trouve point couvert 
de tenebres & d’obfcuritez. 

N’ayez aucune communication avec un hom* 


eux , parce qu elle elt un 
le précipice les lâches 8c 
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me fùpcrbe , de crainte que le faint Elprit ne vous 
quitte , & que s’étant retiré de voftre ame , elle 
ne foie remplie de toutes fortes de paflîons & de 
déreglemens. 

Si vous obiervez ces Inftruétions , & fi vous 
appliquez fans interruption à la méditation de 
la Loy de Dieu avec un cœur pur & fimple, 
Jefus - Chrift fera éclatter fiir vous là lumière , 
qui ne fera jamais éteinte- A luy foit la gloire 
éc lapuiilànce dans tous les lîecles des fiecles. 


F I N 
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